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JUILLET
Bieo que Suétone, qui vivait à Rome an deuxième siëcle de J.-C, ait dit expressément que Jules César ayant conigé les erreurs du premier calendrier, Marc-Ântoine, en sa. qualité de consul, ordonna que, pour perpétuer la mémoire de ce bienfait, le mois a quintilis h ne s'appellerait plus désormais que u Julius », du nom du réformateur. On a lieu de croire que ce nom, aussi bien que celui d' « Augustus n (août) remonte à une plus haute antiquité et se rattache probablement au solstice d'été.
Les Anglo-Saxons désignaient ce mois des noms de « Lida, âfiera Lida » (Lida II), et n Wedemdnad » (mois de pacage); Gharlemagne lui donna le nom de « Heumanoth n (mois des foins).
Les Flamands ont conservé à ce mois les dénominations de « hooimaend » (mois des foins) et « weidemaend » on « wedemaend » (mois de pacage).
Dans les documents romans se trouvent les noms : « fœnal » ou « fcenerse ■ (mois de la fenaison), et « seval r ou « sefall », d'origine ioconnne (1).
(4> Pent-étre ce nom dérive-t-il ûa vieux mot ■ scif ■ ïâcberes» et glgniSet-il mois de sécheresse.
1« Juillet. — lAgrimtmia cupaforfa.)' Saint Bombaut ; saM Thlbaal.
Saïot Rombani, patron de Malines, en l'honneur duquel sept églises sont consacrées, fut fils d'un roi d'Hibernie. Après être parvenu k l'archevêché de Dublin, il résolut d'abandonner tout et de se rendre à Rome pour y visiter les saints tombeaux. Il reçut la bénédiction du saint Père et reprit son chemin vers les Gaules. Après une apparition céleste, il s'arrêta en Belgique, i Malines, où le comte Adon lui fit l'accueil le pins honorable et lui donna le terrain nécessaire pour construire un couvent. Saint Rombaut en chargea le jeune Libert, fils du comte Adon, dont il avait prédit la naissance et qu'il avait baptisé et élevé.
Après y avoir longtemps vécu en grande sainteté, il fut assailli, s'étant un jour retiré & l'écart pour réciter quelques psaumes plus dévotement, par deux assassins qui lui donnèrent un coup mortel sur la tèle et jetèrent son corps dans la rivière. Or, la nuit, quelques pêcheurs ayant aperçu une grande clarté sur l'eau, s'en allèrent vers le comte Adon pour l'avenir de ce prodige. Le comte s'étant transporté avec eux au lieu désigné, vit la même clarté, fit jeter des rets et reconnut à ses grands regrets le corps de saint Rombaut. La mort du saint advint le jour de Saint-Jean, en 77S; d'après d'autres en 875; mais, il cause de la fête de Saint-Jean-Baptiste, le pape Alexandre II ordonna qu'on transférât la fête de Saiot-Rombaut au premier jour de juillet (1), et le synode provincial de 1609 décréta que dans les églises du diocèse, hors de la ville de Malines, la fête
(i)Gazet, 310-1.
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du saiDt palroQ fAl célébrée par un ofTice double le troisième jour de juillet.
La procession qui se fait chaque année, le premier dimanche de juillet, en l'honneur de saint Rombaut, n'est pas moins ancienne ni moins solennelle que celle dite de Pâques.
La chisse du saint (1) était portée d'abord par les membres des gildes, puis par les députés des habitants de Bois-le-Duc et de Maestrichi, lesquels venaient tous les ans à Maliues pour assister à la procession ; dans la suite, la châsse fut portée par des artisans. Au seizième siècle, les diverses chambres de rhétorique de ta ville illustrèrent souvent la procession par d^s cavalcades cl des représentations dramatiques, et un grand nombre de prélats et d'ôvêques, se rendant à l'invitation du magistrat, suivirent d'habitude le Saint-Sacrement qui, jusqu'en 1636, fut porté à cette procession, usage qui, en 1674, fut rétabli par un décret de l'archevêque.
L'ordre de la marche des métiers, des gildes et des communautés religieuses a subi de fréquentes modifications; mais tes cinq gildes
(<) Après lamortdesafDt Rombaut le comte AdoD fit enterrer le corpBdsDs la chapelle toodée par ce iaint. LouBlemps après, tl taX déterré et déposé dans udd châsse de exprès.
Vers 4356 oa commença à travailler à une cb&sM ea argent, laquelle fut acbeTée en 4366, et ea J369 les reliques du saint martyr y Curent déposées solenDellemenl. Mais en 1678, pendant la guerre, la cbSase fut brisée et foDdue, etrargent.vendapour )9,S96 livres sbellingsartois, employé b payer les dettes 0t à réparer les fortiScationa. Les reliques, déposées dans un coCFre de bois garni de dntpd'or, furent dispersées â la prise de la ville, l'an tGSO, mais cachées par des ctloyens et rassemblées en i 68S.
Une nouvelle cbAsse en argent, qui coûta S(,BOO florins, et qui ne fut entièrement acbevée qu'en I63< , bien qu'on y déposait déjà en 1624 les reliques du saint, fut employée en 4791 pour payer la contribution exorbilatite que les troupes françaises exigèrent de la Tille et depuis cette époque jusqu'en 48!B les reliques furent conservées et portées dans un coffre de bois. Ce n'était qu'en 4S!5, è l'occasioD du jubilé, que Fui lerminée la chtsse actuelle, grïce aux libéraKIés des babitaots dé Malices.
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ou serments y observaieat toujours strictement le règlement dODDé le 30 juin 1630 par l'archiduc Albert et l'iafante Isabelle.
Les membres du magistrat, munis chacun d'un b&ton peint en rouge et en jaune, portaient, à l'eiceptioa des écbevins, sur la manche gauche de leur robe noire nn morceau de drap rouge, ils recevaient annuellement ce drap de la part de la commune. Selon toute probabilité, ces morceaux de drap rouge remplacèrent les capuchons rouges qu'on portait anciennement i cette procession en mémoire du martyre de saint Rombaut. Les comptes de la ville en font mention dËs 1SÎ67, tandis que les b&tons étaient déjà en nsage en 1B49.
. Les dix-huit frères mineurs qui portaient la ch&sse pendant quelque temps, se distinguaient des autres par de petits écns blancs ï la croix noire attachés à leurs habits.
La procession terminée, la ch&sse était déposée au milien de la nef de l'église et y restait exposée il la vénération publique des fidèles jusqu'au mercredi, ob elle était reportée solennellement au maître-autel.
Tous tes prélats, ecclésiastiques, chanteurs, musiciens, échevins cl officiers de la ville, qui assistaient à la procession, élaienl régalés par la commune, soi! de vin du Rhin, sait d'autres choses.
Les jubilés du martyre de saint Rombaut, qui se célébrèrent en 1680, en 1775 et en 182S, comptent parmi les fêtes les plus brillantes de la Belgique. On en possède, des deux dernières au moins, la description détaillée, publiée avec des gravures représentant les magnifiques cavalcades (1).
La chapelle de Saint-Thibaut, construite sur la montagne qui domine Marcourt, était jadis le but d'un pèlerinage très-fréquenlé.
Ce saint, né en 1017, descendait des comtes de Champagne. li quitta jeune la maison paternelle pour se faire anachorète, et vint
(l)HuDCk,p l99-îlî;S5l sq. iRemmorus Vaîefïua Ciément.t. Il, ÎÎ5-Î50.
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résider sur la montagne de Chiny à l'endroit où se trouve une source, qu'il fit, dit-on, jaillir delà (erre. Plus tard il se construisit un ermitage k Pettange, près de Mersch, mais voulant échapper à son pËre, qui avait découvert sa retraite, il passa en Italie et y mourut en 1066, près de Vicence, des suites de la vie austère qu'il s'était imposée.
Une chapelle construite près du pont qui à Chiny traverse la Semois, une autre construite à Suxy, village près de Chiny, portent également le nom de Saint-Thibaut.
Celle qui lui est dédiée à Huy est cfilèbre par l'image du saint qui y fut transportée miraculeusement l'année même de son trépas.
Les métiers des maçons, des verriers, des ardoisiers, des menuisiers et autres de ta ville de Luxembourg ont choisi saint Thibaut pour leur patron et lui ont érigé une confrérie, qui célèbre la fête du saint avec beaucoup de pompe (1).
- {Lilivm candidum). Fàle de la Visilation di SaJDle-Vierge.
Cette fête, qui nous rappelle la visite que Marie rendit à sainte Elisabeth, sa cousine, après avoir entendu de l'archange l'heureux message d'après lequel Dieu l'avait élue pour devenir la mère du Messie, fut instituée, selon Baronius, parle pape Urbain VI en 1388 el confirmée ou publiée par Boniface IX, en 1389. Pie IX l'a élevée au rang des fêtes de seconde classe, en mémoire de sa rentrée ii
[I] Le HoDiaigu de saint Thibaut, ermite, par JamoUe. Marche, 1843; G. d. V. e. A., 1. 1,186; 348-9.
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Rome après son retour de l'exil qu'il avait passé à Gaëie (1).
La croyaDce populaire considëre ce jour, qui est en même temps celui de la Sanctification de saint Jean, comme jour fatal pour la tempéraiure.
Quand il pleut, ce jour-là, on ne sait comment s'y prendre pour rentrer la récolte, dit le proverbe (2).
. Dans plusieurs sanctuaires de Marie le jour de la Visitation est la fêle principale de l'année. La chapelle de u Notre-Dame aux Hirondelles I & Gand était de ce nombre.
Comme le nom t'indique, les hirondelles voletant h> l'enlour d'un vieux chêne, et ne le quittant ni jour ni nuit, furent cause qu'on découvrit aux environs de Gand une image miraculeuse de ta sainte Vierge. On la transporta dans l'ancien oratoire des Templiers, qui en reçut le nom de chapelle de Notre-Dame aux Hirondelles, et après la démolition de cette chapelle, l'image fut placée sur l'autel de l'église de l'hospice Saint-Jacques, dédiée déjà elle-même à Marie, au quatorzième siècle. Une octave solennelle y commence annuellement le 3 juillet (3).
La fête de Notre-Dame de Lombartzyde a également lieu en ce jour.
La tradition dit qu'en iS96 des marins trouvèrent sur les bords de la mer une statue de la Vierge, en bois, qu'ils placèrent dans une chapelle cl qu'ils invoquèrent particulièrement contre les dangers de la navigation.
Un très-grand nombre de faits miraculeux dont les ex-voio nombreux appendus aux murs de la chapelle, rapptllent le souvenir, rendirent cette image extrêmement célèbre et bien que Lombartzyde ait maintenant beaucoup perdu de son ancienne importance, on voit, à l'occasion de la Visitation de la sainte Vierge, les popula-
(OComet.p 200.
(!) CoremaoB, p. Si.
(3) De Smet, M. d. M., p. ÎO-30.
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tioDS accourir des localités voisines, voire même des villes de la Flandre française (1).
A Lubbeek en firabant, le sanctuaire de Notre-Dame aitîre ce jour de nombreui pëlerias. On leur y distribue une image d'ancienne apparence, en (orme de drapeaa, sur laquelle se lit ce distique.
Haria's derâe baya, vanauls Vermaert io Brabanl, Wort nogb van wyts besogbt Toi Lubbeeck by bet HagbhDt.
On croit qu'au seizième siècle le pèlerinage de Lubbeek venait après ceux de Hal et de Monuîgu-.
L'ancienne chapelle, oti se vénérait cette célèbre statue k laquelle ou attribue tuit de miracles, fut érigée en 1341 et subsista jusqu'en
Après la destruction de l'édifice sacré, la statue fut transporlêe processionnellement !i l'église paroissiale, oiielle est placée sur un autel particulier (3).
A Mooregeni, sur la route d'Aud«narde k Courirai, commence, à la fête de la Visitation, dans la chapelle de la Sainte- Vierge, nommée « Notre-Dame de l'Aubépine » ou « O.-L.-V. ten Doom », une nenvaine solennelle !i laquelle le pape Pie Vil a accordé k perpétuité une indulgence plénîère qui attire une telle afiluence de pèlerins qu'on a été souvent obligé de prêcher en plein air.
L'ancienne chapelle, qui y existait de temps immémorial, étant devenue trop petite de beaucoup, fut remplacée, en 1663, par une église i trois autels, construite aux frais d'Adrien Van Spiere, seigneur de la commune k cette époque. Joseph II Gt saisir ses
(1) DeReume, p. 53.
[i] De Reome, p. 191-195; Kort verbael der miraculeoBe stigtioge t3d de weerdige capeUe van 0. L. V. tôt Lubbeek. Lovcn, p. 4*.
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revenus, mais elle n'en continua pas moins d'exister par les offrandes des fidèles, jusque l'invasion française, en i794, oii l'image miraculeuse de Marie fut brisée, la chapelle pillée et presque démolie.
Pour obtenir la guérison d'un de ses enfanls, malade à mourir, presque délaissé par les médecins, le seigneur d'alors, Eugène Van Hoobrouck, fil vœu à Marie de rebâtir ce sanctuaire. Sa prière fut exaucée et, l'an 1806, il accomplit sa promesse en rétablissant la chapelle telle qu'elle existe aujourd'hui. La chapelle primitive sert encore de demeure au clerc (1).
Une autre chapelle connue sous le même nom de « Notre-Dame de l'Aubépine » ou O.-L.-V. ten Doom » se trouvait autrefois à Eccloo (2).
La légende raconte qu'au commencement du quinzième siècle de pieuses veuves se trouvant à une petite distance d'Eecloo, entendirent tout-à-coup un chant si harmonieux qu'elles ne purent l'attribuer qu'aux anges. Après avoir fait des recherches aux environs, pour découvrir la cause de ces hymnes célestes, on trouva près d'une aubépine en fleurs une image de la Mère de Dieu. Le clergé s'empressa de transporter avec solennité cette image, mais elle fut presqu'aussit<^[ replacée près de l'aubépine par la main de.<! anges, et chaque tentative nouvelle de translation fut suivie du même résultai.
Ému par ces merveilles, le magistrat de la ville résolut de faire rebâtir une ancienne chapelle presque en ruines, appelée « le vallon de l'Ange » « Engeldale », et située à proximité de l'aubépine. Il y fit déposer la statue miraculeuse, et lorsque peu après arrivèrent de Saint-Omer à Eecloo, quelques religieuses faisant profession du tiers-ordre de saint François, et désirant être admises à demeurer dans la ville, il leur fit don de ce sanctuaire el d'une pièce de terre
(l)DeSmet,M.d.M.,p.1St-3.
(?]L'aD U49.
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voisine, où l'on construisit une chapelle plus grande sous le nom de Noire-Dame de l'Aubépine. Chassées de ce lieu, en 1870, ces sœurs qu'on appelai! « Pénilentes » ou n religieuses de Notre-Dame des Ëpines » se retirèreot k Gand avec la siaïae miraculeuse de la Sainte- Vierge et s'établirent, en 1627, dans la rue Basse des Champs. Mais à l'époque de leur suppression, sous Joseph II, quelques-unes de ces pieuses tertiaires revinrent & Eecloo et la sainte image fut transportée en triomphe à l'église des Récollets, qui occupaient la maison construite primitivement pour ces religieuses. A l'invasion française on cacha la statue jusqu'il ce qu'on la replaçât solennellement le 18 aodl 1833, dans l'ancienne sacristie des Récollets, transformée en chapelle latérale de l'église, qui sert aujourd'hui au pensionnat des Sœurs de Charité (1).
A Slockel, hameau prËs de Bruselles, se célèbre la fêle de la chapelle de Notre-Dame ou do la Vistlalion ; on y va invoquer la Mère de Dieu contre les hernies.
Ce petit édifice qui existait défit en 1326, a -été restauré ou pluldt reconstruit en vertu d'une autorisation de l'archevêque, en date du 30 janvier 1778 (2).
A Vilvorde la fête patronale de «Notre-Dame de Bonne-Espérance» a lieu le 2 juillet; c'est aussi !i la même date, en 1713, que fut célébré le jubilé de 300 ans, depuis l'établissement de la confrérie de Notre-Dame de la Visitation ou de Bonne-Espérance.
L'image miraculeuse connue sous ce titre e^ spécialement invoquée par les femmes mariées qui n'ont pas encore d'enfants. Son origine est restée inconnue, mais, dès l'année 1413, il existait une confrérie sous le même titre, dont les membres ont été gratifiés dans la suite de nombreuses indulgences par plusieurs papes, entreautres par Paul V et Clément XI (3).
(l)DeSmet,H.d.M ,p. 178-181.
(î)H.d. E.d. B.,1. III,!60.
(3) De Reame, p. i36-i3S.
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A Yprcs on porte tous tes ans, la veille de la Visitalion, l'image vénérée de Notre-Dame des Remparts à l'église de Saint-Nicolas, ot elle reste exposée pendant l'octave.
Celte image, représentant la Sainte Vierge portant son enfant dans ses bras, fut attachée vers l'an 1625, à la muraille extérieure du collège des Jésuites, en face des remparts de la ville, et devint bientAt un lieu de dévotion très-fréquenté. Afin de défendre des injures de l'air le luminaire qu'on brâlait devant la Madone, et de protéger les pietix pèlerins, on bâtit une petite chapelle. Les difficultés qui s'opposèrent à ce travail ne firent que s'accroître ; la dévotion envers l'image et Taffluence du peufJe ne s'affaiblirent pas, même pendant l'invasion française. En iSOS, comme il fut construit de nouveaux ouvrages aux remparts d'Ypres, la statue miraculeuse fut transportée processionnellement k une chapelle, préparée !i cet effet, près de l'église de Saint-Nicolas, mais la reconstruction de celte chapelle devenant bientôt nécessaire, la sainte image fut honorée, pendant l'année 1846, dans l'église paroissiale jusqu'à la fâte de la Nativité de l'année suivante, oâ elle fut transférée avec pompe k la chapelle restaurée.
Ëa souvenir de celte translation on institua la sotennité susdite, qui fut célébrée la première fois l'an 1848 (ly.
Le môroe jour encore une foule de pèlerins se rendent à Notre- Dame d'Alsemberg, à Notre-Dame de Bon-Secours, à Peruwelz ; à Notre-Dame du Rempart, à Charleroi, et à Vosselaer près de Turnbout, ce dernier pèlerinage a donné naissance au dicton populaire fort en us»ge dans les environs de Turnhout : a As de paierkens nat woi'deD, régent 'l zes weeken. »
A Namnr la Visitation fut, depuis la fin du quatorzième siècle, la principale fête de l'église de Notre-Dame ainsi que la kermesse ou ducasse de la ville. C'est en ce jour que sortit la grande proces-
((] De Smet, M. d. M., p. 167-169.
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sion avec son cortège habituel de personnages religieux et profanes, bistoriques et fabuleus, dont le savant J. Borgnet nous a donné la description détaillée dans son Mémoire sur les anciennes fêtes namuroises.
L'ommegang, dont le compte communal de 1449 fait la première mention, cessa d'avoir lieu en 1730. Parmi les personnages qui composaient le cortège, figuraient Goliath avec sa famille, tes quatre fiU Aymon sur leur cheval Bayarl, l'cncbanlenr Haugis à cheval, Saint-Georges et son dragon, Cbartemagne à cheval, l'enfer et des diables, Saint-Hichel et des anges, les apôtres, l'empereur et des rois, Saint-Christophe, la Gësîne Notre-Dame, les Mages, Jésus- Christ sur ua itne et nombre d'animaux et de monstres.
La célèbre danse macabéenne ou macabre était l'accompagnement obligé de la fête patronale, et des mystères se jouaient assez régulièrement ce jour-là (1).
s jHtIlet.— {Mùlva iyhetirii.) Saint Anatole; «aiot Euloge; saint HyacÎDlhe; bsidI Héltodore ', saint Gutbagon,
Sftint Guthagon, issu du- sang royal d'Ecosse, quitta les délices mondaines pour voyager en pèlerin inconnu ; mais arrivé dans la Flandre occidentale, il mourut !i Knocke et fut inhumé au cimetière d'Oosikerke, où on érigea une chapelle sur son tombeau, après qu'on eut aperçu les prodiges qui s'y opérèrent.
L'évëque Gérard de Tournai éleva ses reliques en 1159 et les
(llRtctaerchesEDr les anciennes fêtes oa mu roises, par J. Borgnet, p. 1-39.
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plaça solennellement dans une châsse, qui se conserve encore. Sa fête attire tous les aas un grand concours de monde.
Le premier dimanche de juillet donne lieu à plusieuni kermesses, dont celles d'Alost et de Maiines sont les principales (1).
Dans la procession du premier joar de la kermesse à Alost, marchaient les bourgeois qui avaient été en pèlerinage h Saint-Jacques de Gompostelle ou à Rome, entre une haïe de membres de la confrérie de Saint-Jacques, portant leurs bourdons, leurs calebasses et leurs collets ornés de grosses écailles (3).
A Bruxelles se célèbre avec grande pompe la fête annuelle en l'honneur de la confrérie de Notre-Dame de Bon-Secours, qui solennisa déjà en 1825 le jubilé bisséculaire de son installation ; d'illustres personnages en firent partie anciennement.
A l'issue de la grand'messe, une procession, qui est toujours d'une grande richesse, parcourt l'itinéraire de la paroisse (3).
A Huy se faisait chaque année, le premier dimanche de juillet, l'élection magistrale.
Les onze métiers se réunissaient aux Frères Mineurs et élisaient les onze membres du conseil, conformément à t'ordonnance de l'évèque de Liège de l'an 1677.
L'évëque Maiimilien changea pourtant, le iS juin 1686, cette forme électorale en instituant six chambres, dont chacune se composerait de dix personnes {4).
En Hainaut une foule de pèlerins se rend ce jour à Bauguics pour assister à la procession solennelle, qui s'y fait le premier dimanche de la neuvaine célébrée chaque année en l'honneur de « Notre-Dame, consolatrice des Affligés, h
Les nombreux ex-voto qu'on voit dans la chapelle, construite
[4}Gazet, p. 39i.
(!) DaSmet, p. 41.
(3)DeRQume, p. 311-214.
(ijGorrisseD, p. t03-9.
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en 1717, têmoigoeol des nombreuses guérisons qu'on atlribue à l'intercession de la. Vierge, invoquée sous ce titre (1).
Le dimanche après le S juillet se célèbre à Liège, la fête de Notre- Dame de Saint-Sévérin.
La statue miraculeuse de la Viei^e, que l'on vénère sous ce nom, parce qu'elle fut primitivement placée dans l'église de Saint-Sévérin, maintenant démolie, se trouve aujourd'hui dans l'église de Saint- Martin. La légende donne sur l'origine de cette madone et de sa fêle les détails que voici :
Ud juif avait épousé une catholique pieuse qui, faisant & l'autel de la Vierge de très-fréquentes visites, fut tonl-à-coup empêchée de continuer ; une violente attaque de paralysie lui ayant 6té l'usage de ses membres. La femme moins sensible aux douleurs physiques qu'à l'impossibilité ob elle se trouvait, de satisfaire à sa dévotion, s'en plaignait en des termes tellement touchants, que son mari, qui était sculpteur, se mit i l'œuvre et offrit bientôt à sa femme une petite statue de la Vierge, devant laquelle elle put prier, comme elle le faisait précédemment !t l'église.
La femme en était on ne peut plus heureuse et avant de succomber ans suites de son infirmité, elle prit soin par son testament de léguer i l'église la statue qui lui avait éiê si chère. Mais ce legs ayant été jugé de peu d'importance, on relégua la statue dans une chambre du clocher qui était affeclée au dépôt des objets hors d'usage.
On ne songeait même plus k cette madone, lorsque, le samedi suivant, qui était la fête de ta Visitation de Notre-Dame, on entendit tout à coup les cloches. A celte sonnerie inusitée, on courut en foule au clocher et à leur grand étonnement les visiteurs virent non-seulement les cloches mises en branle sans aucun secours humain, mais aussi la statue de la Vierge, qui était placée an milieu de la chambre, entourée de cierges allumés et de branches fraîches.
m De Benme, p. t!6-6.
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Gel éTënement eut li«a le 2 juillet 1631 et une fête destinée k perpétuer le souvenir de ce prodige, ta\ fixée au dimanclie qui suit celle date (1).
Le mËme jour a lieu une procession trës-suivie à Oendeghen, près d'Alh, en l'honneur de ■ Notre-Dame du Buisson, n Bien des paroisses environnantes s'y Tendentchaqae année processionnel lement, et la> confrérie 'du Haut-fiois, établie à Mons, offre tous les ans un cierge magnifique, qu'une jeune fille du hameau du Boisson porte à la procession de ce jour (S).
A Poperinghe se foit, le même jour-, la procession annuelle instituée en action de grâces pour rappeler aux fidèles le grand miracle airivé le 11 mars 1479.
Un enfant mort-né et enterré depuis trois jours fut retiré de la tombe, placé sur l'autel de Marie dans l'église de Saint-Jean et ressuscité par llntereession de la Vierge. On le baptisa en présence d'un grand nombre de personnes et il vécut encore une beure après. Depuis cette époque, le ooncourG des fidèles ne fit que s'accroître et n'affaiblit pas jusqu'à présent (3).
Un autre sanctuaire très-fréquenté en ce jour est celui de Notre- Dame dite Mère de Miséricorde, ù.B.raine-le-Ch!Ueau-(4).
(I)0e Réunie, p. 467^7:
(ijDeRemne, p. 107-110.
(3)DeS[net,M:cl.M:,p.33l-.
t) De Reume, p, 3!5-388-
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4 Juillets — {BimerôeallU /uIm.) Sainte fiart)i»> utat FtarieB ; Mint Ulric. Fête de la translatioa de saint Martin, appelée ■ uint BlartlD. d'été ■ ou « w^rma Merteu, • cliaud Idartin (1^
A Hyon, joli village à une demi-lieue de Mbns, dont l'église est dédiée il SwQt-Harlia, la fête patronale se célèbre le 4;juillet, si ce jour est un dimanche, sinon, le dimanclie suivant, c'était autrefois une des diicasses^les plus jolies et les plus fréquentées des environs de Hons. he dimanche et les deux jours suivants, des quadrilles se formaient sur la place; le premier se composait de nobles, le second de bourgeois de Mons, le troisième de fermiers et le quatrième de simples villageois. Le bailli ouvrait, la danse, ce n'est que depuis quelques années que cet, usage est tombé en désuétude {tt-
- (So«a tuiphurea.) Saint Pierre de-Lozemboarg) Mini* Pbilomàaei uiale Zm.
Le bienheureux Pierre deLa?Lembourg, morl-en 1337, est connu pour sa dévotion envers Marie. Tous les samedis il jeûnait en son honneur. Souvent, durant les froides nuits de l'hiver, îl se levait pour réciter l'office de la Vierge, et jamais, il ne se couchait, avant d'avoir dit plus de deai.cents fois, !i genonx,.* l'Ave Maria v. (3).
(4)CoremaiM, p. t48.
{i] Annales du Cercle archéalogiqne de Hons, 1. 1. Hods, <SB7, p. i7.
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A Beveren, dans le pays de Waea, d'après le décret de l'archiduc Albert et de l'iafante Isabelle, en date du 19 avril 1614, se tenait le mardi de la kermesse, qui a toujours lieu le premier dimanche de juillet, une foire assez considérable accordée aux haletants pour les dédommager du terrible incendie qui, leS&oclobre 1S76, détruisit presque toutes les habitations (1).
■ [Crépit barbala.) Saint Goar; sainte GodelieTe; saiQte Philomèoe.
A Bruxelles on célèbre la fête de la Translation des reliques de Sainte-Gudule. A Ghistellcs, petite ville entre Bruges et Osienie, qui dût ses privilèges à Guy de Dampierre, et qui fut successivement environnée de remparts, de fossés et de murs, en 1324, 1434, et iS40, la fête de sainte Godelieve attire une pieuse affluence de fidèles.
Cette sainte, fille unique de deux nobles époux : Humrried et Ogeva, vivant vers la dernière moitié du onzième siècle à Lonfort {aujourd'hui paroisse de Wierre-Effroy) près de Boulogne, avait attiré par la renommée de ses charmes le farouche baron Bertulfe, seigneur de Gbistelles, et par une sorte de fatalité elle devint son épouse. Mais à peine arrivé dans te castel de Bertulfe, celui-ci, insligué par sa mère, qui détestait sa belIe-Rlle, la traita d'une manière si indigne qu'elle résolut d'en avertir ses parents. Parvenue à s'échapper de nuit, elle gagna à pied la demeure de sa jeunesse, et Bertulfe se vit forcé à venir redemander humblement son épouse, en donnant la promesse de changer ses manières envers elle.
(1) Van den Bogaerd, t. Itl, 79.
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- îl -
Cependant rentré dans ses foyers, il oublia bientôt ses promesses, enferma Godelieve dans un donjon pendant plusieurs mois, et la Gt assassiner à la fin par deux serviteurs qui l'élranglèrent, et qui, pour s'assurer qu'il ne lui restftt souffle de vie, lui plongèrent la tête dans l'eau d'une source voisine. Ils répandirent ensuite le bruit que Godelieve s'était étrauglêe elle-même.
Mais l'eau de celle source guérissait depuis lors plusieurs maux considérés comme incurables, notamment l'esquinancie ; et au bout de quelque temps un des meurtriers avoua, au moment de mourir, le crime commis.
Le peuple persuadé que l'enterrement, qu'avait déjà signalé plusieurs prodiges était celui d'une sainte, l'évêque Ralbodon fit quatorze ans aprËs, exhumer le corps de Godelieve, qu'on trouva aussi intact qu'au premier jour et le plaça dans l'église, où les fidèles viennent encoreen foule invoquerl'intercession de la sainte contre tes maux de gorge. Autour de la source on éleva une petite muraille et cet endroit appelé « piiken, » petit puits, qu'on montre encore aujourd'hui aux voyageurs, continue à être le but de fréquents pèlerinages, surtout pendant la neuvatne de la fête de la sainte.
Bertulfe, bourrelé de remords, se repentit sincèrement de son crime, donna tous ses biens à l'église et se retira, après avoir fait un pèlerinage à Jérusalem et y avoir combattu pendant trois ans contre les Turcs, dans un monastère. Sa fille d'un second mariage, née aveugle, recouvra la vue par la grâce de Dieu et fit élever dans la suite, en l'honneur de sa belle-mère, une abbaye de religieuses au lieu même où elle avait tant souffert, mais pendant les guerres civiles, les pieuses filles se virent forcées de se retirer dans la ville de Bruges, où le couvent des Bénédictines de sainte Godelieve existe encore (i).
( I] ChroDiques, traditions et légendes de rsDcienoe tiUtoire des Flandres, pur 0. Delepierre. Lille, 1834, p. <89-î03.
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Diis 1493 le nom de sainte God^ieve %urait déjk dausles litanies et les calendriers, on chantait : a Saacta Godeleva, ora pro iiobis, » et à l'église, durant la nenvaine, le prêtre récitait l'antienne suivante :-
Lxti cofde el antmo
Jubilemus allia si ma,
Sui te, martyr, miraculis
GloriQcatiD sœculis.
Ergo, sabfasce criminum
UemeDles ora Dominum,
Ut de valle miseriœ
Nos cœliredilal palri».
Vir, BOCniscumfainUiA,.
Te lacérant invidiâ,.
Gaudes et eoDtuberaio,,
Dei Horens martyrio,
Applaudamus io organiH
lo cymbalis, in tympano
Pro tanti Testi gloria,
Sil laus Duo per omnia. Amen (1).
A. Bruges la fête de sainte Godelieve est la fëtc patronale des tniliers (Jynwadiers) et des portefaix appelés a kraaekjaders. u
A Gaud la fête de sainte Godelieve ou « begangenis van sinte Godelieve ji attire un grand concours de monde au petit-Béguinage, ob se vénËre une relique de la sainte et où se conserve de l'eau de son puits.
Pendant les neuf jours que dure celte solennité, les pèlerins y affluent de tous cfttés pour baiser la relique et pour boire de l'eau, afin de se préserver des maux de gorge et d'yeux.
Aussi ne manquent-ils jamais d'y acheter de petits anneaux qui ont touché la relique de la sainte.
(4) A. d. ). S. d'A. de Bruges, !< série, t. Vf, p. !8t ■!.
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Une foire aux joujoux qui se tieut ii l'occasion de cette fête, contribue encore à rendre la cour du Béguinage plus fréquentée.
A Pittbem, près de Gourtrai, se fait également ce jour*là nn pèlerinage très-suivi.
A. Mansterbilsen, au pays de Lîmbourg, se célèbre en ce jour, la fêle de sainte Landrade. Cette sainte née i BilseUi éLait. fille unique de Wandegisèle ou Wandrille, comte palatin sous Dagobert, roi de France, et de Pharaïlde, fille de Hermanfroi, maire du palais. Elle était nièce de Pépin de Landen, et fut élevée avec tous les soins que commandait son rang. Cependant dès son jeune Age elle semblait ié]k faire peu de cas des bonneurs et des distinctions dont elle était l'objet et manifesta des sentiments d'humilité et de dévotion, qui la faisaient regarder de bonne heure comme un modèle de perfection chrétienne.
Arrivée il Tàge nubile, on lui proposa les partis les plus avantageux avec les grands seigneurs du pays; mais elle les déclina ions, ayant choisi son époux, disait-elle, non sur cette terre mais dans le ciel. Par suite de cette résolution, elle se tint constamment éloignée de tous les plaisirs mondains et restait des jours entiers en prière. BienlAt elle chercha, par de plus grands sacrifices à se rapprocher de plus en plus de son divin sauveur et prit la détermination de quitter la demeure de sa famille, et d'aller se retirer au fond d'une forêt voisine qui s'étendait alors sur te territoire même où se trouve aujourd'hui Munsterbilsen.
Landrade y marcha pieds-nus, construisit de ses mains une petite cabane et en fit sa demeure. Couverte d'une robe grossière, elle reposait sur la terre, et ne se nourrissait que de pain et d'eau; encore avait-elle soin de ménager tellement sa nournlure que sa vie semblait un jeûne perpétuel, et la plupart du temps sou visage était baigné de larmes par la méditation incessante k laquelle elle se livrait au sujet de lii passion de Notre-Seignenr. Ce n'est que de temps en temps qu'elle recevait les conseils de saint-tamberl, alors évêque de
Liège, et c'est k son instigatioa que, dans la Torët même oh elle s'était retirée, elle entreprit de bâtir une chapelle en l'honneur de la Sainte- Vierge, tirant avec ses propres mains les pierres des carriËres pour édifier le temple. Saint Lambert consacra lui-même cette chapelle en l'année 689, la pourvut de reliques, associa i. Landrade quelques vertueuses Biles, et posa ainsi les premiers fondemenu du monastère de Munsterbilsen.
Landrade, après avoir passé le reste de sa vie à consolider le nouveau couvent, dont elle fut la première supérieure, quitta, vers 700, ce monde, pour aller recevoir dans le ciel la récompense de ses vertus.
Suivant les légendes; son âme apparut alors à saint Lambert pendant son sommeil, et lui fit connaître, qu'elle désirait que son corps fut inhumé au lieu désigné par une croix ardente venant du
Saint Lambert, à son réveil, comprit à l'instant que !a place désignée par Landrade était située à Wintershoven. Il se rendit immédiatement k Munsterbilsen où il trouva tout le monde, et particulièrement les saintes filles que Landrade avait dirigées, dans la plus profonde aflliction. Il y vit aussi la sépulture préparée pour l'inhumation du corps de Landrade. Â cette vue, il fit remarquer qu'un autre lieu avait été destiné pour recevoir les restes mortels de la sainte, et engagea tout le monde t ne pas s'opposer â cette disposition, parce qu'elle venait de Dieu. Mais tout était en vain. Le saint homme recommanda k la fin la chose à Dieu et laissa le corps de Landrade à la disposition de ses disciples de Munsterbilsen, qui l'inhumèrent ensuite dans la sépulture qu'elles avaient fait préparer.
Mais le troisième jour, lorsque l'évëque, par une instruction divine, fit rouvrir le caveau, on n'y trouva plus ni corps, ni cercueil. L'évèque seul comprenant ce qui s'était passé, se rendit k Wintershoven et y fit commencer des fouilles à l'endroit qui lui avait été
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désigné pendant son sommeil. A l'instant apparut & la vue un cercueil de marbre renfermant le corps de Landrade, que l'on supposa généralement y avoir été transporté et inhumé par les anges mêmes.
La fête de sainte Landrade fut, depuis ce temps, célébrée avec beaucoup de solennité dans le couvent. Son corps fut transporté, en 980, de Wintershoven dans l'église de Saint-Bavon k Gand, ob se fait encore à présent tous les ans un office en l'honneur de la sainte, mais en 1624, l'église de Wintersboven obtint la restitution de quelques fragments du corps de sainte Landrade, dont une autre pièce est honorée dans l'église de Munterbilsen.
Le couvent de Munsterbilsen fut détruit par les Normands, en 880 -, rebâti, il fut sécularisé et ne reçut plus qne des dames chanoinesses qui devaient faire preuve de huit quartiers de noblesse, tant du côté paternel que du côté maternel.
De nombreuses donations rendirent bientôt l'abbaye tellement riche, que les dames du plus haut rang vinrent y chercher une retraite, et que déjà l'année 1203, Imaine, veuve du duc de Brabant, s'y retira.
Saccagé à plusieurs reprises de fond en comble, le monastère reçut de nouveau des droits, privilèges et donations. Les abbesses prirent le titre de princesse et le portaient malgré les protestations de la part des évéques de Liège. Mais en 1793, l'abbaye qui comptait alors vingt-et-une chanoinesses fut supprimée (1).
(1) Notice historique sur l'aucieD chapitre de chanoiiiessea Doblas de UuDsterbilKD. Gand, 1819.
Y Juillet.— (Tropœvltim majtu.] Sainte Atibierge;«aiateE< uiot lllid«; sainte Palcbérie; uint Wlllebaud.
Ce dernier, frère de sainte Walburge et neveu de saint Bonibce, était un des douze missionnaires qui furent envoyés avec saint Willebrord à Utrecht. Après y avoir séjourné et prêché quelque temps, il retourna en Allemagne où il devint évèque d'Eich&taedt. Une grande partie de ses reliques fut apportée, en 870, par le comte Baudouin, dit Bras de Fer, à Fumes, où on les honore encore.
A Liège, les compagnons treilleurs, dont saint Willebaud est le patron, célëbrent leur fête patronale (1).
- (CEtiothera 6t«nnii.)&iote Elisabeth, reine de Portugal; «aint Eugène ; Sainte Lan dre de.
A Bouvignes, petite ville sur la Meuse presqu'en face du faubourg de LefFe, qui prolonge Dînant en aval, se célébrait autrefois l'anniversaire des trois dames de Grëvecceur.
La tradition locale dit que c'étaient trois dames jeunes et belles qui, à l'époque de la désastreuse invasion du roi Henri II dans l'Enlre-Sambre-et-Meuse, avaient suivi dans Bouvigne leurs maris venus de Namur pour disputer le terrain aux Français.
Ou connaît la défense opiniâtre des Bouvignois. AprËs la prise de la ville, les quelques défenseurs qui étaient encore en vie, se
(ll6aiet,p-t66-7.
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retirèreot dans le ch&tean fort de Grèvecceur, situé ^r la tnoQlagne au-dessus de Boiivigne. Les trois femmes combaltîreDl connne des amazones à côté de leurs maris. Mais lorsque, le 8 juillet 1SS4, ceux-ci aussi eurent été tués au dernier assaut, elles montèrent sur la tour du ch&teau et, se donnant la main, se précipitèrent ensemble dans l'abîme, préférant ainsi la mort i la captivité.
Plusieurs artistes belges (1) ont représenté sur la toile cet acte héroïque, célébré, en outre, par une complainte populaire, dont M. Alfred Nicolas, dans ses-« Voyages et Aveotores au royaume de Belgique n nous a laissé la copie suivante :
Approchez, chréliens fidèles.
Pour entendre réciter Comme en ce ch9teau croula Trois dames jeuues et belles 'Du Iiaut des tours ont santé :
« RequiescsQt in pace. »
C'était au temps de la guerre ; L'eonemi plein de lùreur Vint assiéger Crèvecœar; !Et depuis semaiDe entière Battait brèche avec ardeur, Et'lnait les dérensears.
Or, voilï que des trois dames Les pieux et nobles époun Sont tombés sons de bons coups ; La garnison rendait l'âme :
Il n'y avait plus sur pied Que dis archers, voilï tout.
Pour ne point tomber vivantes Aux mains des durs assiégeants,
{4) M- G Geets (M"« Panny Coor)àBruielleî, et M. Willcamp i Anvers.
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Les trois daines bravement S'en vont sur la toar branlante.
Monter en blancs vôtements El par la main se tenant.
Elles font nne prière En levant an ciel les yens, Et puis d'un aant merveilleux QuîLtant la tour menrlrière, Tombent dans l'air du bon Diea Sur \ea piques el les pieux.
Depuis ce trépas si digne
Qui nous crève b tous le cœnr.
On appela Crôvecœur
Le vieux cbiteau de Bouvigne :
Qu'il plaise au divin Seigneur
Prendre leur &me en douceur! (1).
On ignore k quelle époque et par qui a été faîte la fondation de la messe en souvenir des dames de CrÈvecœur. Une rente est affectée >i cet usage, mais son titre se compose uniquement d'une mention sommaire qui se trouve dans l'un des registres de la febrique (2). De
(j) Voyages et aventures au royaume de Belgiqoe.t. H, 1S.
(3) 8nr l'une des pierres tumulaires, conservées dans le pavement de la vieille église élevée sur nue petLte éminence, on lit cette inscription, qui rappelle la prise du château.
* Cy-gist Pierre de Harroy, escuier, capitaine du chasteau et maienr de la ville de Bovigue, qui, aprèa la ruine dudit chasteau par les Français, pour avoir, loi avecqses Qdels bourgeois, valeureusement résisté, et chère vendu leur sang et leur prise, y fut cantinué sa vie durant, dernier capitaine, trépassât le (■' â« novembre 1S74. Et Jaque de Harroy, qui fut tué du canon des Français l'an 1SS4, endérendantlabrescbe. Prié Dieu pour. leurs âmes (l). >
C'est peut-être ce Pierre de Harroy qui a fait la pieuse fondation.
(I) T. d. V.etl., II, 134. Vo1kaleesboek,p. S3. UUsDsetielga.
mémoire d'homme on a chaulé chaque année l'anniversaire des dames de Grèvecœur; cependant pour doaaer plus d'éclal à cette fête, on Ta transférée an mardi après Saial-Lamberl, patron de l'église de Bouvigne; les habitants, à cause de leur ducasse, sont plus disposés alors à assister à la messe.
Le même jour les Hutois célébraient autrefois la fête du bienheureux Pierre l'Ermite, chef de la première croisade, qui, l'an 1099, procura aux chrétiens la possession de Jérusalem. Peu de temps après la prise de la ville il s'embarqua pour l'Europe avec plusieurs barons et chevaliers du pays de Liège. Assaillis ea mer par une tempête qui faillit leur coûter la vie, ils firent vœu d'élever une église dans leur pays, si le ciel daignait favoriser leur retour, et iU fondèrent en effet l'abbaye de NeufmoustJer, nouveau monastère, près de la ville de Huy. Pierre l'Ermite, s'étant associé à quelques personnes pieuses, y établit ta règle de saint Augustin, en fut le premier prieur et y mourut te 8 juillet 1115.
Son corps ayant été inhumé, ainsi qu'il l'avait demandé, dans le cimetière de son monastère, on le retira de la terre, en 1242, pourle transporter dans une petite crypte construite sous la tour de l'église, où il resta exposé à la vue des fidèles, à travers un grillage en fer qui donnait sur la rue, jusqu'à ce qu'on déposât, k la réparation de l'église en 1633, les restes de cet homme célèbre dans la sacristie en une caisse de bois. Mais dans les temps malheureux du terrorisme, des démagogues impies pillèrent la sacristie de Neufmoustier, brisèrent la caisse et dispersèrent les os y contenus.
Le possesseur actuel de l'abbaye de Neufmoustier ayant trouvé à la démolition de l'église, la pierre antique sous laquelle le saint fondateur de cette maison avait été enterré, la conserve, et avec raison, comme un monument précieux lia fait élever une statue représentant cet apôtre guerrier au-dessus de l'ancienne crypte (1).
(i Bovy,l,)87-7:LaMeuBeMg«,p. I|S-(17.
e Juillet. — (SoficAutpofiMtrii.) SaiQlsHartyradeOorcum.
bans l'ancienne abbaye de Reckheîm, de l'ordre des Prémoolrés, érigée, en 1140, par Gisbert de BroncUiorst et sa sœur Ermeagartl de Reckheim, se célébraîl, ce jour, ranniversaîre de la fondatrice (1).
lO Juillet. — {Antirrhiaum triphyttum.) Saiola Amalberge; satoU Félicité ; saiDto BuSne ; las sept frères martyrs.
Sainte Amalberge, issue de la famille des Pépins d'Herstal, naquit à Ardenne et fat élevée par Sainte Landrade, abbesse de Munsterbilsen. Dès l'enfance elle se distinguait par ses vertus, sa vie pieuse, sa grande beauté, et sa réputation ne fit que s'accroître de jour en jour et pénétra jusqu'à la cour du roi Pépin, qnî, accompagné d'une suite considérable, vint au convent voir la jeune fille et demander sa main pour son fils Charles. Mais décidée à rester fidèle au Seigneur, auquel elle avait voné sa vie, Amalberge refusa l'offre et résista bravement k tous les essais de Charles, de lui faire agréer son amour. La légende raconte, que Charles irrité de la voir résolue à prendre le voile, lui cassa un jour le bras et qu' Amalberge pour se soustraire aui poursuites de son adorateur, se coupa sa belle chevelure. Charles après s'en èlre aperçu, abandonna à la fin son projet
(1) Nolice bislorique sur l'acicieQ comté impérial de Reckheim. Gaoïl, 1848, p. 15.
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de mariage el Amalberge, guërie par la grâce de Dieu, voulut se rendre à Temsche, village sur l'Escaut, qui lui appartenait. Mais arrivée aux bords de la rivière, elle n'y trouva pas de navire. En revanche un grand esturgeon lui présenta son dos, elle s*y mit et le poissoa la porta en nageant jusqu'à l'endroit de sa destination. En mémoire de ce fait miraculeui, les pêcheurs offrent encore chaque année le jour de la fête de sainte Àmalberge k la chapelle qui lui est dédiée, un esturgeon, le seul, dit-on, que l'on pkche dans les environs de Temsche, pendant toute l'année.
Amalberge fit construire à Tamise une église en l'honneur de la Vierge, dans laquelle après une vJe'sainte de .31 ans elle fut enterrée Tan 772.
Quoique ses reliques aient été transférées en 870, à l'abbaye de saint Pierre àGand, l'église de Tamise est restée le but de nombreux pèlerins, qui y invoquent l'intercession de sainte Amalberge pour voir mieux fleurir el mûrir le blé, le froment, le lin el le chanvre. Non loin de l'ancienne petite chapelle, qui est dédiée à la sainte, se trouve une fontaine miraculeuse, dont les eaux, à ce qu'on dit, ont déjà guéri beaucoup de malades abandonnés des médecins. La tradition raconte, que c'était la seule fontaine dans toute la contrée et que partant tous les habitants des environs venaient y chercher de l'eau. Mais comme elle jaillissait sur un champ, dont le propriétaire était extrêmement avare, celui-ci en défendit l'accès & tout le monde.
Les doyensdela commune adressèrent leurs plaintesà sainte Amalberge, dame de Tamise, qui, ayant pris un tamis, se rendit avec eux k la fontaine, y remplit son tamis d'eau et le porta jusqu'au champ voisin, où elle le renversa (i). Et voilk qu'une nouvelle fon-
(t) D'après la croïaDce des Biudous aussi biea que d'après celle des Romains, une vierge pure avuJt le don de porter de l'eau dans UD tamis et d'eu former uae boule.
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taiae yjaillitde la terre, donnaat encore plus d'eau que l'ancienne qui tarit au même instant (1).
Tous les ans le troisième jour de la Pentec6te se fait une procession très-suivie en l'honneur de la sainte patronne de Tamise.
Le 15 juillet 1753 et les jours suivants on célébra à Tamise avec beaucoup de pompe le millième anniversaire de l'arrivée de sainte Amalberge.
La cavalcade magnifique, qui illustra cette iète, représentait ea trois parties la famille des Pépins, les vertus de sainte Amalberge et la maison de Lorraine (3).
A Gand il y avait une confrérie érigée en l'honneur de cette sainte dans l'oratoire du monastère de saint Pierre, très-renommée à cause des privilèges, que le pape Lucius III lui avait accordés.
Le jour de la fête de sainte Amalberge on transporta jadis tous les ans ses reliques au village de Tamise, et tous ceux qui assistaient ï ce transport jouissaient d'une indulgence de quarante jours, d'après un décret de Guillaume, évèque de Tournai, daté du 9 octobre 1331; mais comme cette fête était trop bruyante et qu'il s'y commettait souvent des désordres, on la supprima en 1530 (3).
Le même jour, on honore la mémoire d'une autre sainte Amalberge, mère des saintes Gudule et Reinelle, qui mourut au septième siècle, et fut inhumée dans l'église Notre-Dame i Lobbes (4).
A Halle on célébrait, en ce jour, une fête en souvenir de la délivrance de la ville par l'intervention de la Vierge.
())Wolt,N. S,,p 166-8, C7B, 669, 707. — Beitrœge, 1,(83-*. 11,90.
(t) Dec nieuweo ommegBDg dea welken sal geschiedeu bioDec de bnrgt en beerelyckbede tbd Temscbe met cavalcade en triumfwaegeoe op den ISjuly 1753.
Te coop b; Judocus Geirsl io de Easleel-strate ontreet het Procbie-buys lot Temeche.
(3)Dierickx, t. ]|,340-<.
(1)B. M.^p. Uî.
Olivier van den Tempe), gooverneur de Bruielles pour les insurgés, tenta, le 10 juillet 1B89, de surprendre la ville de Halle, où il □'y avait alors qu'une garnison de quarante hommes, mais il fut rupoussé, et en mémoire de cet heureux événement, qu'on atlribuaii à un miracle, se faisait tous les ans une procession qu'on appelait « l'escalade de Bruxelles, n
Elle sortait k l'issue d'une messe solennelle, et faisait le tour des remparts.
Le soir les habitants construisaient devant leurs maisons de petites cabanes en verdure, qui étaient illuminées et surmontées de la figure d'Olivier de Temple ou « Van den Timpeie, » comme le peuple le nommait vulgairement (1).
- (Lupinut fiavus.) Sainte ËléoQore ; n&iai Hidulplie, ê Trêves ; Baiut Marciea ; saint Pie I, pape.
Bien que saint Hidulpbe soit issu d'une noble famille du Tournaisis, aucune église ne s'élève en son honneur.
On célèbre sa mémoire, le jour de sa mort, dans le diocèse de Tournai, où, le même jour, se fête l'élévation de saint Ëleulhère.
A Bruxelles se célèbt'e dans l'église le triomphe de saint Norbert, tandis que, dans plusieurs villes des Flandres on fêle l'anniversaire de la célèbre bataille de Groeninghe près de Courtrai, laquelle eut lieu le 11 juillet 1303. Comme en France ce jour a conservé le nom de « journée des éperons d'or, » tes Flamands l'appellent « de slag dergulden sporen, > et it Courtrai la société de Leeuw van Vlaen-
{l)Schayw, p. 154; Historié van 0. L. V. van Halle, p. li-tS.
deren « le Lion de Flandre n en fête encore tous les ans la mémoire par l'illumi nation de son local, par des transparents et par une réunion de toDs les membres.
A Bruges les bouchers célébraient pendant des siècles le jour de la fête de saint Benoit, en mémoire de la victoire remportée dans cette bataille (i).
La croyance populaire attribue cette victoire, que Nicaîse De Keyser a illustrée par son immortel pinceau, à l'intercession de la sainte Vierge. Car avant de s'engager dans la lutte, les Flamands allèrent implorer le secours de Marie, devant l'image miraculeuse qui se conservait Si l'abbaye de Groeninghe, et, durant la mêlée, les religieuses de ce couvent resiËrenl constamment prosternées au pied de la même statue. En signe de reconnaissance on suspendit, â l'autel de la Vierge, les éperons d'or conquis sur la chevalerie française.
L'image miraculeuse de Notre-Dame de Groeninghe, qui est maintenant exposée à la vénération des fidèles dans l'église de Saint-Michel, !i Courtrai, avait été déposée par les anges, selon une pieuse tradition, dans une forêt d'Italie.
Béatris,fîtle du duc deBrabantet douairière du comte Guillaume ■ de Dampierre, ayant entrepris, en 1380, le pèlerinage de Borne reçut du pape quelques reliques, et cette image miraculeuse, qui fut placée plus tard, par les ordres de la princesse, dans l'église de l'abbaye qu'elle avait fait construire !i Groeninghe (2) presque sous sous les murs de Courtrai (3).
[t] A. d. I. S. d'E. de Bruges, 18i3, 3'«érie, I, 133.
[i] Béatrice ; trantiréra les reliques de l'ordre de Citeaux du monastère fondé, en fi38. sa village de Marcke, sous le nom de ■ Miroir delà salule Vierge, • par deux8oeuTsaveorautorls«UoD*pécialede la comtesse Jeaaoe de CoDStaotinople.
(3)DeSmet,H.d.M.,p. 3G-38; DeBeume, p 67-69.
ISt Juillet. _ {^nfirrAinum purpureutn.) Saint JeaoGualbert.
A Louvain se célèbre, le second dimanche de juillet de chaque anoée, la fêle de m Notre-Dame du siège de Louvain » ou « 0,-L.-V. Belegering le Loven n en souvenir de la délivrance miraculeuse de la ville du siège de 163S.
Les Français s'étanl ligués avec les Hollandais en 163IÎ contre les Espagnols, envoyèrent leurs armées dans tes Pays-Bas pour en entreprendre la conquête. Après avoir emporté Aerschot, Diestet Tirlemont, l'armée ennemie s'avançait également sur Louvain, que U cardinal-infant, Ferdinand d'Autriche, depuis un an gouverneur général des Pays-Bas, fit fortifier !i la bSte. Quelques compagnies wallonnes, irlandaises et allemandes commandées par les capitaines lean d'Aubremont, Lancelot de Grobbendonck, O'Preston et Adoljibe van Einhoul en formaient la garnison. Le prince-cardinal, en quittant ta ville, y avait nommé commandant en chef, te vieux baron Antoine de Grobbendonck. Il lui donna l'ordre d'amuser l'ennemi autant que possible jusqu'à ce qu'un corps de troupes, qui devait arriver de l'Allemagne, fût venu i son secours. Les bourgeois et les étudiants, qui avaient également pris les armes, furent divisés en huit compagnies. Malgré cela le nombre des défenseurs montait k peine à sept ou huit mille hommes, tandis que l'armée française seule sous les ordres des maréchaux Chàiitlon et Brézé comptait plus de trente mille hommes.
Le 24 juin l'ennemi se montra devant les remparts de la ville et commença les ouvrages de siège. Dans la nuit du 27 au 28 juin il fit une attaque générale, mais il fut repoussé deux fois avec grande perte, et les sorties continuelles des assiégés eurent tin tel succès qu'à la nouvelle de l'approche du corps auxiliaire, l'ennemi leva
tout à couple siège et se relira, apr^s onzr; jours de campement.
En mi^moire de c«;tte délivrance inopinée qu'on attribuait i l'inlervcnrion de Notre Dame, dont on honorait k Louvain une statue miraculeuse connue sous le nom de n Notre-Dame sous la Tour, » on institua une procession annuelle îi laquelle assistaient tous les ordres religteus, les chambres de rhétorique, les gildes ou serments, la confrérie du « Sacré-Cœur de Jésus, » l'univershé, le magistrat, le clergé et une foule innombrable de fidèles de la ville et des environs de Louvain. Presque tous les assistants, même les confrères des gildes, avaient des torches allumées en main, la statue de Notre- Dame du siège, richement habillée, était portée sous un dais, dont les colonnes en argent étaient surmontées de lis blancs Quatre corps de musique accompagnaient la procession qui, après avoir parcouru les rues principales de la ville, rentrait à l'élise de Saint-Pierre, où l'image était remise sur son autel, et les âdêles recevaient à genoux la bénédiction avant de s'en aller.
Cette procession fut remplacée, sous l'empire, par la procession du 15 août; fête de Napoléon. Le peuple donna à cette JerniÈre cérémonie le sobriquet de « klap-processie, » procession parlante, par le motif que ccus qui y assistaient avaient l'habiiudc de causer ensemble. On n'y poriaii que l'image de îa Sainte- Vierge. Tous les fonctionnaires publics étaient tenus d'y assister. Elle fut remplacée, k son tour, par l'ancienne procession du siège de 1638 (1).
A Namur commence, le deuxifeme dimanche de juillet, l'octave privilégiée de l'Immaculée à l'église de Sainl-Jean l'Évangéliste.
Il existait dans cette église, autrefois coniigue !i Saint-Aubain, une chapelle de Notre-Dame où s'établit une confrérie de la Sainte- Vierge approuvée en 1327 par le pape Jean XXIL
Après la victoire de Lépanie, dont le vainqueur Don Juan d'Au-
(l]Oinsl3ndigverLaelderbelegeriDgv3DLoveii3lsniedcv8Dde verdedigingeu wonderbarebehouilenUdezerEiad io I63S- L^ven, Tiot, p. 307-310; Van Even,
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stria vint mourir àNamnr, cette confrérie s'afBlia à celle du Rosaire et fut nommëe confrérie du Rosaire jusqu'à ce que les Dominicains établis k Namnr eurent chez eux (versTan 1650) ta confrérie du Rosaire.
Alors les confréries de Notre-Dame à l'église de Saint-Jean l'Ëvangélisie, reçurent un nouveau titre, par l'érection, dans leur chapelle de la confrérie de l'Immaculée conception, que t'êvéque de WachtendODck approuva en 1661, le 24 novembre. Elle eut un tel succès que le 1" mai 1663, la sainte Vierge, sous le litre d'Immaculée, fut choisie pour patronne spéciale de la ville, et de la province : on porta processionnellement son image de la susdite chapelle à l'endroit le plus élevé des remparts de la ville et on y bâlit une chapelle en son honneur. Dès ce moment on prit i cœur d'honorer annuellement l'Immaculée par une solennité particulière : on institua une octave et le dimanche suivant on fit la procession avec le Saint-Sacrement depuis Saint-Jean l'Ëvangéliste jusqu'à la chapelle de l'Immaculée, et de là par les principales rues de la ville; et quand on eut bâti la cathédrale actuelle, dans laquelle le litre paroissial de Saint-Jean l'Ëvangéliste est incorporé, la procession sortit de la cathédrale pour se rendre aux remparts et parcourir la ville. C'est ce qui se pratique encore chaque année avec un concours prodigieux de fidèles de la ville et de la banlieue.
A Gand commence ce jour la grande kermesse de la ville qui, depuis 1844, remplace les diSéreutes kermesses des paroisses.
1 3 Juillet. \Lupinut aeraleui ] Suiot Auaclet ; k
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14 Juillet. — {Lupinvi perennii.) Saint BoDaveatiire; saint Liberl; saint LëoD; sainte Re?nofle;s8iDtViDceDt;«a)DtB88iû.
Saint Libert naquit à Matines de parents déjà vieuK et hors d'espoir d'avoir enfants, nommés Adon et Elîza, ensuite des prières de saint Rombaut qui baptisa et éleva l'enfant. Un jour jouant avec d'antres enfants près de la Dyle, il tomba dans la invière et disparut sous l'eau. Les parents accoururent tout effarés, n'ayant d'autre recours que celle de la prière. Saint Rombaut, qui était absent, se rendit aussitôt qu'il fut averti de l'accident, à l'endroit et se mit en prières aussi, invoquant dévotement à plusieurs reprises le nom de Jésus. Tout à coup l'enfant reparut et fut rendu sain et sauf k ses parents. Étant devenu plus grand, Libert entra au couvent qu'avait bâti saint Rombaut, il en devint l'abbé, parce que saint Rombaut voulait se défaire de cette charge pour vaquer plus librement au service de Dieu. Mais dans ce temps les Normands ravageant le pays, et Libert s'étant retiré en Hesbaye pour échapper à leur rage, il fut pris et tué en 85S devant l'autel de Saint-Trond, où s'honore encore la châsse qui contient ses reliques. Sa fètc est également chômée à Malines (1).
Saint Vincent, comte du Hainaut et mari de sainte Waudru, mort en 677, fonda l'abbaye de Hautmont, et éleva à Soignies, dont il est le patron, une église et un couvent au nom et en l'honneur de Marie.
Son fils, saint Denain , est honoré avec son père à Recs, dans l'église de la sainte Vierge (2).
À Liège les portefaix célébraient ta fêle de saint Bonaventure Irur patron.
(l)Gazet, p 3Î)-Î.
(î) Guïtt,p.73;B M , p. UB-U6.
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A Tronchienne se célèbre la fête de saint Basin, père de sainte Àldegonde et un des patrons de la paroisse.
Issu d'une famille, sinon royale du moins princière de la France, il construisit sur la place où, étant à la poursuite d'un cerf, il avait été converti d'une manière miraculeuse, trois églises d'après l'ordre que Dieu même lui avait donné. Saint-Amand consacra lui-même ces églises et les dédia l'une à Notre-Dame, l'autre Si saint Jean-Baptiste et la troisième k saint Pierre. Eu signe de ce que l'œuvre de Basin était agréée de Dieu, l'huile nécessaire à la consécraiiou des autels tomba du ciel. Basin y installa un chapitre. C'est l'origine de hi célèbre abbaye de Tronchiennes ob, l'an 661, après une vie trèssainte, Basin quitta ce monde. Il fut enterré k côté de sa fille dans l'église de Saint-Pierre. Mais les troubles de la guerre obligèrent les religieux de Tronckieunes à se réfugier à Gand et à y transporter les reliques de leur église. Ce n'est qu'une partie des reliques de saint Basin qui se trouve encore à Tronchienne8,etIàcommekGand on s'en sert pour bénir une eau à laquelle on attribue de grandes vertus contre les brûlures, « quaeden brand des lichaems, loopende gaeten, zeeren » et d'autres maladies (1).
Sa fête se célèbre dans l'église paroissiale de Tronchiennes le dimanche après le 14 juillet.
1 s JalUeU — {Calendula pluvi^ù.) Saint Heari ; saint Plécbelme.
Saint Plécbelme est inhumé au mont Odile, dans le sanctuaire qu'il avait élevé en l'honneur de la Vierge, de concert avec saint
(I) BetleveD eade rairsekelen vaDdeheyltgeen glorieuse martelaeren BasiDus eoile Gerulpbus, en île H. Maget Aldeguodis, patrooQca vao da wyd-vermaerdt; procbievaaDrongben GcDt,lSl3.
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Wiron. G'flaieni deux missionnaires que Pépin de Hersutl avait accueillis géDéreusemeol.
A Liège la fête de saint Henri, palroo de la citadelle, était presque tout aussi impatiemment attendue que le 1*' mai.
Une procËGsiOD magnifique circulait k travers les allées de verdure escortée par un régiment de vieux soldats, drapeaux déployés; suivait la grande messe » en musique, n ensuite un repas qui pouvait passer pour splendide, comparativement à la frugalité de ta vie ordinaire, et finalement on courait k la danse. Car c'était le jour, oti le K cramion n, cette danse favorite des Liégeois qui ne manque à aucune fête, jouissait de la plus grande vogue. Tous les rangs et tous les grades s'y confondaient, le général aussi bien que le soldat répétait en dansant avec les autres le joyeux refrain de : « Vive ly fiesse, ly joleie fiesse, vive ly fiesse dy sint-Hinry! » (Vive la fête, la jolie fêle de saint Henri !) (1).
En souvenir de la prise de Jérusalem par Godefroid de Bouillon, le IS juillet 1099, on célébrait autrefois eu Belgique tous les ans une fête avec office double et octave (2).
IB Juillet. — {Convolvulaê purpitreu».] Sainte Reynilda ; saiot Gondulphe ; Fête de Notre-Dame da Hant-Carmel.
Sainte Rcyiiilde ou Renelle, sœur de sainte Gudule, dont on invoque l'intercession contre les fièvres, est patronne de Saintes près de Hul, où après son martyre, son corps fut élevé et mis dans une chà&SË d'argent par Jean XIX, évêque de Cambrai, l'an 866.
il}B.M., p:l46.
|ï) Bovy, I, 78.
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Sainl Gondulphe, qui souffrit le martyre avec sainte ReyDilde, est honoré à Saintes et il Lobbes (1).
La fête de saint Monulphe et de saint Gondulphe, évèques de Tongres, auxquels quatre églises sont dédiées, se chftme également ce jour, qui est consacré par l'Église à Notre-Dame du Garmel on du Scapulairc.
La Belgique vit la première, sui^r dans son sein les établissements du Carœel. La maison de Valeaciennes , la première de l'Europe, fut à peine fondée en 123S, que celles de Bruxelles, de Liège et de Malines, commencèrent (vers 1S60) ; celle de Bruges (en 1364), celle de Gand (eu l!273], et d'autres établissements de Carmes, à Enghien, Louvain, Grammont el Anvers naquirent jusqu'en 1493.
Aussi les premières Carmélites s'établirent-elles en Belgique, l'an 1452. Elles eurent des maisons à Liège, à Hny, à Vilvorde et à Bruges (3).
A Turnhout la chapelle de Saint-Théobald est très-fréquentée ce jour-là. Oi) y va en pëlerinage pour être délivré de la coqueluche.
- [Lalhyruê odoralui.) — Saint Alexis i saint FrédégotHl;
salDte Marcelline ; sainte Odile.
Les Alexiens, dont ce jour est la fêle patronale (ils en portent le nom) étaient déjà connus en Brabaut depuis 1343.
On les appelait alors « Lollards » ou a Mattemans. n C'étaient d'abord des laïcs, et leur office consistait à soigner les malades et les insensés, et à enterrer les morts. Après avoir professé la règle du
(l)Gazet, p 65-70.
(!)B.H.,p. UT.
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tiers ordre de saint Français, i]g embrassèrent celle de saiat Aogaslin, qne suivent encore maintenant les sept couvents qui esislent en Belgique (1).
A Liège el dans le pays de Limbourg a lieu, en ce jour, la fête de Sainle-Odile, que l'on invoque contre le mal d'yeux.
Une insigne relique de cette sainte, enchâssée sous la forme d'un œil, se vénère à l'église de Saint-Jacques k Liège, et y attire durant la neuvaine établie en son honneur, un concours immense de pèlerins qui y affluent, pour faire toucher leurs yeux de la sainte relique. La même chose a lieu à Maeseyck, où se conservent aussi des reliques de sainte Odile.
A Bruxelles se célèbre le dimanche après le 13 juillet la fête du Saint-Sacrement des Afiracles.
En reconnaissance de la disparition de la suette anglaise qui, en 1S29, vint fondre sur la Belgique et enleva d'innombrables victimes, la princesse Marguerite d'Autriche décida en 1S30,que tous les ans, le dimanche après la Sainte-Margaerile (célébrée alors le 13 juillet), il y eût une procession solennelle i laquelle un évêque serait prié d'assister. Telle est l'origine de la grande kermesse qui bienidt finit par éclipser la fête de l'ommegang. Il fui enjoint à chaque corporation de s'y faire précéder par deux lances de douze pieds de haut, ornées de peintures et surmontées d'une torche (2).
A West-Roosebeke, village situé entre Roulers et Ypres, dans la Flandre-Occidentale, on célèbre chaque année une messe solennelle suivie d'une procession, en actions de grâces de la victoire remportée par Louis de Mâle et ses alliés sur les Gantois, le 27 novembre 1382.
La veille de la bataille, les habitants des paroisses dans le voisinage desquelles campaient les deux armées, se rendirent devant une
{*) Piot, pp. Î53.
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image de la sainte Vierge, véaérée depuis longtemps dans une petite chapelle, au milieu d'un bois que l'on désignait d'ordinaire, pour cette raison, par le nom de « Bois de la Chapelle, n
Ils sollicitèrent le secours de EHeu par l'intercession de Notre- Dame et leur confiance fut récompensée.
Vers minuit, on entendit tout-à-coup un bruit extraordinaire; on eût dit le cliquetis des armes de troupes se livrant un combat. Philippe d'Artevelde, fils du fameux Jacques et capitaine-général des Gantois, s'éveilla en sursaut et vola k ses armes, se croyant attaqué par l'ennemi, mais aucun mouvement n'avait eu lieu.
Le lendemain la bataille s'engagea avec un acharnement incroyable ; les Français furent forcés de plier, mais les Brugeois réparèrent bien vile leur échec et mirent tes Gantois en pleine déroute. Philippe d'Artevelde lui-même trouva la mort dans la mêlée.
On raconte qu'après le combat on découvrit un fil de scùe rouge, ayant sept nœuds i égale distance et une croix à ses deus extrémités réunies, qui entourait l'espace qu'avaient occupé les Brugeois. C'est pourquoi ces derniers crurent devoir attribuer leur victoire à la protection particulière de la sainte Vierge et pour lai en rendre grâce, te comte Philippe de Valois, époux de Marguerite II, héritière de Louis de Mâle institua, en 1384, la solennité annuelle, qui se fait encore de nos jours le troisième dimanche du mois de juillet. Il ordonna en même temps que les habitants de Bourgbourg, qui se furent les premiers ralliés autour de leur souverain et distingués sur le champ de bataille de Roosebeke par la plus grande bravoure, auraient le droit de marcher chaque année à la lête de la procession et de se présenter les premiers à l'offrande de la grand'messe.
Le fil de soie fut religieusement recueilli et distribué par morceaux aux fidèles. Lorsqu'il n'en resta plus, parce que, d'après la tradition, on cessa d'en distribuer gratuitement, on en bénit d'autre pour en perpétuer le souvenir.
Sur l'espace qu'avait entouré ce cordon miraculeux, on éleva, un
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an après la bataille, en l'honneur des Sept Douleurs de Harie, sept chapelles, chacune à la place, où l'on avait trouvé un nœud du fil. Un huitième oratoire, plus vaste que les autres et dédié à la Sainte- Croix, fui élevé sur le lieu même où avaient été vues les deux croix qui marquaient le point de réunion des deux bouts du cordon.
Ces stations devinrent bientôt l'objet d'uQ pèlerinage très-fréquenlé, que faisaient surtout tous ceux qui y venaient invoquer l'intercession de Notre-Dame de Roosebeke contre l'érysipète, maladie que les Flamands appellent n de Roose. r
La fontaine dite Roosebeek ou « 0. L. V. Fontein, » située k trèspeu de dislance de l'ancienne petite chapelle qui lut devait son nom, existe encore et est fréquemment visitée par des pèlerins qui font usage de ses eaux dans les maladies des yeux.
Les Brugeois avaient autrefois l'habitude d'offrir, chaque anuée, une robe & Notre-Dame de Roosebeke, !i l'occasion de la grande fëie, à laquelle ils ne manquaient jamais de se rendre.
Les habitants de Menin étaient également dans l'usage d'assister à la procession annuelle pour honorer Notre-Dame de Roosebeke à l'intercession de laquelle ils attribuent ta délivrance miraculeuse de la peste qui au commencement du dis-septième siècle faisait de grands ravages dans leur ville (1).
1 s Juillet. — [Chrysanlhemum corottarium .) SaîDt Frédéric ; saint Camille de Leilis: sainte Sjrmpborose i saint Aroould.
Saint Frédéric est le patron de Vlierzele, près d'AIoat.
Le jour de saint Ârnould, que les brasseurs honorent comme leur
(1) DeRenme.pp UO-Uî; Hss.de W. Van Ueickebeke, àUalines.
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patron, est très-chômé en Belgique, puisque le métier des braââëtirs y compte parmi les plus ancieus et les plus considérables da pays.
Lors d'une inspection des caves des brasseurs, faite en 1673 à Bruges, il ne s'y trouva pas moins de 1088 tonnes de bières {!).
En plusieurs endroits, les brasseurs placent, ce jour-là, le portrait de leur patron sur une table décorée de verdure et de fleurs, sur laquelle brûlent plusieurs cierges. Devant l'image de saint Arnould se trouve un grand pot de bière et un tronc pour recevoir l'argent que les passants y mettent et qui sert à régaler les garçons brasseurs (2).
9 Juillet.— [Biêfveitim nuranliacam.) Saint Vincent de Paal.
La fêle de saint Vincent de Paul, fondateur des sœurs de cbarité, se célèbre en Belgique dans tous les établissements de bienfoisance, dont l'énuméralion serait impossible, tant le nombre en est considérable.
(1) Gaillard, p. 1&6-158.
(î) Scbayes, p. 436.
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»0 JaUIet. — {Draeocepkaium Yirginianum.) — Sainte Marguerite.
Sainte Marguerite, ii laquelle une paroisse prËs d'Ëecloo doit ce nom de n Sainte-Marguerite, » est patronne de vingt-cinq églises.
A Louvain, la Chambre de rhétorique de la Marguerite ou Kersouwe (Garsouwe, Kersouwe-Kamer, de Karsool ou Mesuyte) célébrait chaque année une messe solennelle en l'honneur de sainte Marguerite, sa patronne.
Ce n'est qu'en 1S15 que l'on trouve mentionnée pour la première fois cette seconde chambre de la ville de Louvain, mais d'après d'autres, elle prit déjà part au concours qui eut lieu à Anvers en 1496.
Ses chartes et privilèges ayant été perdus ou étant devenus inintelligibles, la ville lui ordonna de prendre lus mêmes ri^glements que la Rose. Selon la résolution magistrale de 1S45, le nombre des confrères était de 24,ei en 1660, le magistrat leur accorda la faculté de porter ce nombre jusqu'à 40. Soumise à toutes les vicissitudes de la Rose, la Marguerite subsista jusqu'à la révolution française (1).
SI Juillet. — [LUium philadelpMeum.) — Suint Daniel; saiol Praièdo; sainte Renelde ; saint Victor.
Saint-Victor, en l'honneur duquel dix églises sont consacrées, est en plusieurs villes, entre autres à Bruges et à Malincs, le patron des meuniers.
{() Piol, p. 243.
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Les Vicloriaes ou chanoinesses régulières de l'ordre de saint Victor, qui, l'an 1280, vinrent s'établir dans la ville d'Anvers, au couyent dit « Ter-Nonnen, » avaient en Belgique divers établissements, à Gand celui de Groenen-briel, à Bruges celui de Saint- Trond , k Ypres celui de Roesbruge et d'autres maisons à Dinant, à Hasselt et k Waesmunstcr (1).
L'anniversaire de l'inauguratioD de S. M. Léopold I", roi des Belges.
SS Juillet. — (AgapaTtthus umbettatus.] — Sainte Ma rie-Madelaine, patronne de Hallnea.
Dix-huit églises sont consacrées en l'honneur de la sainte patronne des anciennes «Pénitentes,» dont il n'existe plus de couvent en Belgique, car la communauté de ce nom i Poperinghe, où les sœurs tiennent école primaire, gratuite et manufacturière pour les fïUes, est de date récente. Les « Hospitalières dites de la Madeleine » à Ath doivent leur nom k l'hApital civil de celte ville dédié i sainte Madeleine.
Dans les temps des Carlovingiens, les corporations des filles amoureuses ou folles de leur corps faisaient tous les ans le jour de la Madeleine une procession solennelle (â).
A Liège les habitants allaient anciennement dans la forêt de Glain, où se trouvait une chapelle dédiée k sainte Magdelaine, fondée par deux frères, Gérard et Antoine, sires de Boisée, et consacrée par t'évèque Henri II le 22 juillet 11S1. Si la dévotion y attirait de nombreux pèlerins, la fraîcheur de l'ombrage fourni par les arbres
(2) Les Filles publiqaea de Paris, par Béraud. Par. 1339, 1. 1.
gmzedBïGoOgle
séculaires qui l'envîronnaieDt, invitait aussi les citadins i choisir cette promenade de préférence à toute autre (1). A présent ce ne sont que les parfumeurs et les gantiers qui célèbrent ce jour comme fêle patronale.
A Malines les tanneurs (huyvetters ou huidevetters) qui ont choisi sainte Madeleine pour patrouue, parce que d'après l'Évangile elle a séché la peau des pieds de Nolre-Sauvcur, font dire, chaque année, le jour de leur patronne, une messe dans lour chapelle.
Les apprentis de ce métier parcouraient autrefois la veille du jour les rues de la ville pour quêter un pourboire.
Le proverbe français :
a A la Madeleine,
» La nose (noix) est pleine. »
est également en usage en Belgique ; mais ta croyance superstitieuse que le jour de la Madeleine soit périlleux pour les baigneurs n'y est pas connue (2).
Parmi les foires qui ont lieu ce jour-là, celle de Courtrai est sans doute une des plus curieuses. Elle est connue sous le nom de n potje Madeleine » pots de Madeleine, et se lient au cimetière, dont la chapelle est dédiée à sainte Madeleine. Tout le monde y va, pour couronner de Qeurs les tombeaux, pour allumer des clei^es dans la chapelle et pour y assistera la messe et au sermon qui se font ce jour en souvenir des morts. A l'occasion de cette coutume on érige sur le cimetière nne longue file de boutiques où ne se vendent que des pots et des joujoux en argile (3).
A Gand il y avait, tous les ans, au jour de la Madeleine, une foire où l'on ne vendait que de la poterie : foire que l'on nomma en flamand « de potjens merkl » et qui se tenait sur la Montagne plaie.
{)) Bovy II, îU-B.
(2) Lîebrecbt, 0. J., p, Sî7.
(3] Cette foire se tient à présent le dimuiicbe après la sajate Madeleine.
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Les potiers de Gand avaient réclamé contre celle foire en 1530; mais les difficultés furent aplanies en faveur du monastère de saint Pierre.
A présent un marché aux chevaux a remplacé l'ancienne foire aux pots (1).
les Juillet. — [Seabiosa atropurpurea.) — Saint Apollinaire ; saint Liboire.
Saint Apollinaire est honoré £i Liège comme pati-on des épingliers. L'église de Bolland, paroisse du doyenné de Visé, dans l'évëché de Liège, lui est dédiée.
La célèbre abbaye de Cambron, située à trois lieues de Mons, fêtait ce jour-là l'anniversaire de sa fondation par saint Bernard, en 1148. L'image de la Mère de Dieu, que l'on honorait autrefois dans l'église de ce monastère, jouissait d'une grande vénération à cause des nombreuses guérisons miraculeuses qu'on lui attribuait.
3M Jullint. — {Lupimu OTboreiu.) — Sainte Cbrisllne.
A Liège, la veille de Saint- Jacques, était depuis 1434 le jour de l'élection des magistrats, qui, auparavant, avait eu lieu le jour de la fête même. Mais la « lettre de saint Jacques » ainsi nommée parce qu'on y désgna le jour de Saint-Jacques pour le renouvellement du
(t) Sleïacrt.pp, 3î6;D!ericx, l II, 371-î.
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conseil de la cilé, fît place, ea 1424, k la fameuse ordonnance de Jean de Heinsberg, coanne sons le nom de cet évëqne. Le « règlement de Heinsbei^ n statuait entre autres choses que vingt-deux commissaires, sii i la nomination de l'évJïqae, seize à celle des paroisses, devraient se réunir la veille de Saint-Jacques, et élire trentedeux boui^eois, un dans chaque métier, et que ces trente-deux bourgeois, non étigibles, devraient nommer les magistrats à la pluralité des voix.
Cette forme électorale continua, avec une interruption de dix ans, d'être observée jusqu'en 1603, époque à laquelle Ernest de Bavière publia son édit (1).
Le quatrième dimanche de juillet, une messe qui à Hamerenne, village sur la route de Luxembourg, près de Rochefort, se célèbre en l'honneur de sainte Odile, at^re une aftluence considérable de fidèles.
Ce n'est qu'en 1714 ou 171S qu'on transporta le corps de sainte Odile, qui, née aveugle, recouvra la vue en recevant le baptême, et qui est honorée pour la guérison des maux d'yeux, dans l'église d'Hamerenne, bâtie, comme la chronique le dit, du temps de Saint- Materne.
Jean-Ernest, prince de Leweinstein, évèque de Tournai, prince de Staveloi et comte de Rochefort, étant devenu aveugle, fit faire des neuvaines i Hamerenne, en l'honneur de sainte Odile, et le baron de Soumagne et de Nandrin, qui mourut en 1734, fit réparer la chapelle et lui donna une statue de saint Remy et une autre de sainte Odille.
Saint Druon, patron des bergers, est également honoré dans cette chapelle (3).
(4) PolaiD, pp. ssï-3.
(!) Vasse.pp. 6l-6i.
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Stt Juillet. — {Actœa spieata.) Saint Jacques majeur, ap. ; saint Chrislophe.
Saiot Jacques le jaste, frère de saint Jean et fits de Zébédée est trÈ&-honorë en Belgique. Il y existe plus de trente églises, qui lui sont dédiées; une commune près de Dixmude porte son nom(l)etson autel i Compostelle fut de tout temps le but de nombreux! pèlerinages. Après les croisades, lorsque les voyages en Terre-Sainte devinrent tellement difficiles que l'on dut y renoncer, la route de la Galice fut suivie par tons ccnx qui antérieurement auraient été à Jérusalem.
Diverses circonstances favorisèrent cette tendance : pour les nobles, saint Jacques était un des patrons de la chevalerie, on jurait souvent par la lance de ce saint, et l'ordre de Saint-Jacques de l'épée était tout à la fois des plus distingués et des plus recherchés; pour le peuple des croyances s'attachaient au u chemin de saint Jacques » et aux n écailjes de saint Jacques, m T^es écailles furent4e symbole de la puissance de ce saint, c'était pour l'honorer que les pèlerins en portaient. Une légende raconte qu'au moment où le navire, qui transportait de la Palestine en Espagne les reliques de cet ap6tre, s'approcha des plages de la Galice, un cheval qui était monté par un jeune marié, s'élança dans la mer et s'approcha du vaisseau pour l'escorter. Aussitôt le cavalier et sa monture furent couverts d'écailles. Le marié reconnût la puissance de Dieu et les mérites de saint Jacques et se Ht baptiser. Pendant la cérémonie on entendît une voix du ciel qui déclara qu'à l'avenir les écailles seraient un signe authentique qui rappellerait les vertus du saint. C'est de là que vint la coutame pour les « pèlerins d'Asturie « d'orner leurs vêtements d'écaillés (3) et qu'en même temps prit naissance l'idée superstitieuse de
H] Saint-Jacques-Capelte.
(3) A. d. 1. A. d- Mous, 1, p. 29-30.
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croire qu'il est daagereui de se baigner le jour de saint Jacques (1).
Le chemin qui menait à Gompostelle devint aui yeut du chrétien celui que les bienheureux suivaient pour arriver au royaume des cieux. C'est pourquoi la voie lactée fut appelée au treizième siècle déjà a chemin de saint Jacques » ou a sini Jakobsweg (S], n
Ajoutons que le « pèlerinage d'Asturie » ou « du baron saint Jacques n fut parmi les peines, que les lois et coutumes de presque toutes les villes belges infligeaient le plus fréquemment aux criminels.
Les pèlerins qui avaient fait le pieux voyage de Gompostelle formèrent, à leur retour chez eux, des confréries sous l'invocation de saint Jacques, et voulant joindre la cbanté & la dévotion, les confrères érigèrent des hôpitaux pour y loger gratuitement les pauvres passants et surtout les pèlerins faisant le voyage de la Galice. C'est l'origine des hôpitaux nombreux qui portent le nom de saint Jacques, dont quelques-uns subsistent encore à Namur, à Tongres et k Tournai bien qu'ils aient reçuuneautre destination. Caries véritables pèlerinages de Gompostelle cessèrent à la fin dudii-seplième siècle. On constata qu'à cette époque, à Mans par exemple où un hApiial de saint Jacques avait été également érigé, il ne passait en moyenne que quatre ou cinq pèlerins par an, et les autorités des villes, dans
(0 F. Liebrecbt, 0. J.,p. «n.
(S) Il est OD ne peut plus iotéressanl de comparer entre eux les noms que donneot les différents peuples à la voie lactée.
Les Turcs l'appelleni ■ hadjiler iolu >, cbemia des pèlerins: les Slavooieas ■ zesta V' Rim ■, chemiD de Rome; les Espagnols ■ camino de Santiago ■ ; les Français a chemin de Miut Jacques ■ ; les Allemsads du moyen-ftge < Jacobs- ■trasse i les Magyars ■ bsdakatlfa • cbemio de guerre, eu souTenir de la ront« qu'ils sniTlrenten reveuant de l'Asie: les Finnois ■ linouurata • chemin des oiseaux. comme en LilbuaQieii paukszcziù kieléâ >> parce que les âmes s'en vont sous la forme d'oiseaux; les anciens peuples du nord • vetrarbrant ■ chemin de l'hiver ; presque tous les peuples de l'Orient chemin de paille ou du voleur de paille; los Riguaains • Vumova Zlama -, paille du compère.
lesquelles extstâienl des refuges hospitaliers pour les pèlerins de Galice, jugèreni alors à propos d'employer ces établissemeals et leurs revenus d 'une manière plus utile, en tes appliquant à l'entretien des malades ou des vieillards (1).
Les confréries de Saint-Jacqnes se sont maintenues en beaucoup d'endroits jusqu'à nos jours et célèbrent encore, chaque année, ta fête de leur patron ; mais les processions de ce jour, où apparaissaient en costume de pèlerin tous ceux qui avaient fait le voyage de Compostelle, ont cessé d'avoir lieu. À Conrlrai celte procession fut supprimée en 1707 [2).
A Bruges, les « wollewevers, » tisserands en laine, qui honorent saint Jacques comme patron, avaient autrefois l'habitude dedépeoser, lejourde sa réle,di): sdielliiigs en donnant il manger aux pauvres (3).
A Liège, où la fôte de la paroisse de Saint-Jacques est la dernière kermesse dt! l'année, ce sont les meuniers et les chapeliers qui ont choisi saint Jacques pour patron. Durant le temps que la « lettre de saint Jacques, * donnée en 1343, fut en vigueur dans cette Tille, le jour de Saint-Jacques était destiné au renouvellement annuel des magistrats (4).
A Saint-Ghislain se tient de temps immémorial une foire, de l'établissement de laquelle on croit être redevable aux fils de Godefroid, qui ont fortitîé la ville en 1001 (S).
A Louvain, à partir de 1484, les membres de la chambre de Rhétorique (I b Pensée » donnèrent annuellement, le jour de la fête de .saint Jacques, une représentation dans l'église de ce saint. Cette représentation eut lieu jusqu'au milieu du seizième siècle (1).
(1) Â.d.l.A d.Mon3,I.I,p.30-32.
(!) Schayea,?. (5t.
(3) Gaillard, p. tS.
(4) PolalD, p. S50.
[5] De Boussn, Ghislain, p. E4-
(6) E. vao Ef CD. L'égl[se de Saint-Jaoqaes, p. W .
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A Vilvorde, la gilde de l'arqaebaKe, dont saint Jacques était le patroD, foisaît célébrer une messe. Les confrères de cette gilde doQtseizeétaîent auxgagcs de la ville, ouvrirent itViWorde, en 1S4T, UD tir h la conleuvrine ou à l'arquebuse (1).
En beaucoup d'endroits ce jour ou le 21 juillet se célébrait autrefois chez les domestiques, qui jouaient les r6les de maîtres, tandis que ceux-ci consentaient k accepter celui de valets.
Au surplus, ou distribuait des signes d'honneur à des domestiques qui se distinguaient par leur fidélité et par de longs services rendus k la même famille; on punissait les méchants, en les enfermant ce jour ou en les conduisant hors de la commune.
Gtit usage, qui se retrouvait aussi en quelques localités d'Allemagne, de SuËde et de Hollande, remonte k la plus haute aatiqnité.
Chez les anciens Perses, les esclaves avaient le droit de porter, ch3queannée,durantcinq jours les vètementsdelenrs maîtres (S). En Grèce les fêtes dites Mercuriales, en Crète, celles de la ville de Troezène au Péloponése et celles de Phaloria en Thessalie donnaient lieu !t des pratiques analogues. Les Romains permettaient & leurs esclaves, il l'occasion des fêtes de Saturne, dites Saturnales, qui se célébraient au mois de décembre, de jouer les rôles des maîtres durant l'espace de trois k sept jours, et pendant tout ce laps de temps, les maîtres devaient servir et régaler leurs esclaves, qui avaient en outre le privilège de pouvoir dire impunément et librement ce qu'ils voulaient. Des Romains cette habitude paraît être venue dans tes Pays-Bas, où nous croyons en reconnaître les traces dans les anciens repas dits a Jokmalen, » repas diverUssants (du latin u jocus, » plaisanterie, u joke » en anglais, qui avaient lieu de temps immémorial au château de Warmond (3); Les usages s'en
(il CoremaDs, p. 3S
|3j Viiu Alkemade, I, ï9i-6.
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sont maintenns en grande partie jusqu'à présent le jour des Innocents et le jour de Saint-Jacques.
C'est encore en souvenir de cette ancienne fôie des domestiques, que ceux-ci considërentle jour de saint Jacques comme jour fatal. Si en sortant ils rencontrent une vieille femme, ils quitteront bientôt le service qui ne leur profitera plus. Ils préfèrent rencontrer des moutons, mais les porcs gâienr tout leur avenir (1).
Le jour de Saint-Jacques donnait du reste encore lieu k d'autres cérémonies burlesques. Nous lisons, par exemple, dans l'bistoire de la ville de Valencîcnnes, que h i'abbé des a Pan-pourveus » d'Ath, accompagné de vingt-cinq belistres, vêtus à la monacbale de blanc et de noir, allait, le jour de Saint-Jacques et Saint-Christophe, bénir un puits, yemployanl mille traits dignes du fagot et faisantles mêmes profanations dans les rues de la ville (3). »
A Tibange, village au bord de la Meuse, près de Huy, se cëlËbre, le même jour, l'anniversaire du bienheureux Jean de Hermalle, dit Jean l'Agneau, à cause de son extrême douceur et de sa grande modestie.
La légende raconte qu'il était riche propriétaire k Tihange, ayant femme et enfants et qu'il Vivait appliqué seulement à la culture de ses terres, quand Dieu lui-même le choisit pour en faire le successeur de saint Ëbrégise, évêque de Tongres, qui venait de mourir, l'an 631. ^Jnjour que Jean, penché sur sa charrue, labourait comme de coutume son champ, il vil venir i lui un pèlerin qui, l'ayant salué, lui annonça sa vocation. Jean resta tout ébahi, et n'ayant pas croyance en ce que lui dit le pèlerin, il répondit en fichant en terre le bâlon sur lequel il s'appuyait: « Ce bois sec portera fruits plus tôt que ne s'accompliront tes paroles. » A peine avait-il dit ces mois que Ifi bâton se mil à donner des feuilles, puis des fleurs qui se conver-
(I) Coremans, p P5.
(î) H. d'Où lire mon, Hist. de Valcncieones. Douai, (639, p, 395.
tirent aussilAt en fruits délicieux ; ce sont les poniines bien connues encore dans le pays sous le nom de « pommes de Saint-Jean « (1).
Jean l'Agneau ne pouvant plus se refuser à l'évidence se rendit aussitôt au lieu de sa destination, oâ il fut trçu aux acclamations de la foule et devint ainsi évèque de Tongres. Hais après un règne trop court i) mourut le S5 juillet 637, généralement regretté, et quoiqu'il n'ait pas été canonisé par l'Ëglise, le peuple le vénère encore aujourd'hui comme un saint.
94 Juillet. — {Malricaria cha nomilla , Sainte Anne, mort! de NuUc-Dame.
Il n'est pas étonnant qu'en Belgique, où le culte de Marie est on ne peut plus populaire, la Sainte-Mère de la Sainte-Vierge jouisse d'une très-grande vénération. On a consacré trenle-sept églises en son honneur, érigé bien des confréries sous son invocation, et on l'a choisie pour patronne de beaucoup de métiers aussi bien que de chambres de rhétorique. Une paroisse du doyenné de Belœil, dans le diocèse de Tournai, porte le nom d'Ellignies-Sainte-Ânne, et le jour de la sainte, bien qu'il ne compte plus parmi les fêtes de commandement, donne encore lieu i de grandes festivités. C'est surtout pour les couturières, les dentellières et les lingères, qui honorent sainte Anne comme leur patronne, une fête qu'on solennise avec toutes les démonstrations de la joie. Dès la veille du jour de Sainte- Anne, on pare, à Bruges, b Bruxelles et en d'autres endroits, les écoles et les ouvroirs de Seurs et de guirlandes. Le matin, de bonne heure, toutes les jeunes filles qui fréquentent les ateliers de dentelles ou les ouvroirs d'une couturière, viennent souhaiter la fête
(0 Bo»y, 1, 48B-a. — Woir, N. s , p ?!5-G. - G. d V. o A., t. It, p. 31 1-3. — La MeuM belge, p. tî3.
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à leur maîtresse et lui offrir un grand bouquet de fleurs. Puis elles se rendent à l'église, et après y avoir entendu la messe en l'honneur de leur sainte patronne, retournent à l'école on ii l'ouvroir, où le déjeuner aui gâteaux est servi. Le repas terminé, on s'apprête à ^ire une promenade en chariot ou en voiture vers une ville ou un village des environs pour s'y amuser. Celles de Bruges vont ordinairement !i Blankenberghe ou à Ostende.
Cette promenade est le divertissement principal du jonr. Le chariot est couvert et orné de fleurs, et des paniers pleins de provisions et de gâteaux sont emportés; mais les élèves et tes ouvrières qui veulent être de ta partie, doivent, pendant tonte l'année, remplir leur tâche ou a bun mestag doen »; celles qui ne l'ont pas faite, doivent rester à la maison. Pour être li même de payer les frais de cette escursion, il est d'habitude de s'imposer chaque semaine une légère cotisation. Aussi desiinc-t-on au même but les petites amendes qu'inflige le règlement de chaque atelier ou ouvroir contre des actes d'oubli, d'indiscrétion ou de négligence.
Quand le temps n'est pas favorable, on passe la joarnée à l'école ou à l'ouvroir au milieu des danses et des chants, et il y a toute une série de chansons populaires qui sont exclusivement en usage chez les couturières et les dentellières lors de la célébration de la fêle de leur patronne. Mais, en dehors d'un beau canliqHe qai en est pour ainsi dire la pièce fondamentale et que nous ne laisserons pas de publier ici, les chansons de sainte Anne ou n Sinte-Anna-Liedjes », que rapportent dans leurs recueils MM. Willems, SnelJart et E. de Coussemaker, ne contiennent que la description des particularités de la fête ou l'expression des plaisirs et des regrets qu'éprouvent les jeunes dentellières ou couturières durant et après la fête de Sainte- Anne (1).
Lael ons met torzangen pryzen Orizo mocder Anna zoet,
(I) De Coussemaker. p XII, XIII. 309-319; Willems. p. 530'l.
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En haer lof en eer bcwyzcir, Want zy is ods naorbte goed.
Hcyligo Anna,
Uoeder Anna, Die ons drocnieyd hcbl gozicQ ;
Heylige Anna,
Hoeder Anna.
Ka zDCblCQ geeft verlilyj.
AI» wy nu gaen opcnbaren Harâ groote heyiigheyd, Wy moelen dao ook verklaren llare groote wecrdigbeyd.
Heyiigo Anna, enz.
Gy zyl vao God verlioren Om zyna zoods grootmoeder te zyn.
En de gebeden le booren Van elk die in drocrbeyd zya.
Heylige Adds, enz.
Gy bebt aen God opgediagen, In hare leere jongheyd, Uw docbter van drie jaren, Vwea waren trooBt en vreagd.
Ueylige Anna, enz (1).
Une chanson des plus populaires qui se chante le jour de Sainte- Anne est celle-ci :
'l la van dage sinl' Aonadag, sinf Annadai; ; Wy kyken al naor den klaren dag.
En wy kleân ons mcUer spoë
Om 10 gaen ter kcrke loe.
(0 E. de Codssemaker, p. 3(l9-.]40.
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Als de misse wierJ gedaen, Wy zya al blyde vaa deure le gaen. Josepbus Is gekomeD alkier Met zyaea wageo en zyo baslier.
De provianden, Koeken in manden.
De proviandeo Dragen wy meô.
Die willen al met uns meê gaen, Moelen 'l beel jaer bun mesiag doeo ; En die 't niel on bebben gedaen, lloeien l'huis blyveo ea niel meé gacn (1)
C'est peut-ëlre le patr(H)age des couturières qui a donné naissance à l'habitude de dire : « Elle enlre dans la garde-robe de sainte Anne upourdésigner une fille qui devient vieille, dicton qui s'emploie aussi bien dans le pays wallon que dans les provinces flamandes, où « Sinte-Anne-schapraei n a lamine signification.
A Anvers, tout le monde va, le jour de ^inte-Anue, à la kermesse du Vlaemscfa-Hoofd, qui àmt â celle circonstance son nom populaire de « Sinte-Anne s ou « Sinte-Anneken. n
A Bruges, les métiers des cordiers el des faiseurs de balais célëbreni ce jour leur fête patronale {% de même que les ébénistes et les menuisiers de Liège.
A Lierre, la chambre de rhétorique h de Ongeleerde n (l'Ignorante ou a Jennelte-bloem B (la Narcisse) dont sainte Anne était la patronne, recevait chaque année, le jour de Sainte-Anne, du magistrat deux ^(er-niufer et quelquefois six cfaopines de vin (3). Dans la même ville, le jour de Sainle-Anne est encore aujourd'hui un jour de jubilation
(1) Dt) CODSseinaker, p. 3li-3. DeBaecker, p. M*. WiUenu, p G*9-3D. (2] Gaillard, p. 4H6-7.
(3}Loom, p. 1Ï9-S56.
pour les enfants. Ils parcourent alors les rues, en demandant aux passants un ceQt3,« pour fêter sainte Anne; »da produit de ces dons ils achètent des chandelles qu'ils allument le soir en les plaçant sur le pavé de la rue et autour desquelles ils s'amusent en dansant ei eu chantant (1).
A Louvain, les en&nts ont la coutume de construire ce jour-là de petits reposoirs ou autels dans toutes les rues et de demander de l'aident à tous les passants (3).
A Vilvorde, la chambre de rhétorique « De Goud-bloem a (la Fleur d'Or), dont les patronnes étaient sainte Anne et sainte Elisabeth, faisait dire une messe en l'honneur de sainte Anne.
On ne sait à quelle époque cette gitde s'est formée ; elle avait pour devise les mots : « Niets zonder God, in lietde groeyende (Rien sans Dieu, croissant dans l'amitié), n mais le 33 juin 1S58 les ëcfaevins et les receveurs lui cédèrent une petite cour pour y tenir ses réunions et peu de temps après la chambre ouvrit un concours, où vinrent, le 2 juin 1560, les chambres de rhétorique suivantes : la Rose, de Louvain ; le Livre et la Flsur de blé, de Bruxelles ; la Pivoine, de Malines; la Grappe de Raisins {de Wyngaerdrancken). de Berchem-, la Petiîe Fleur de Fève ('t Boonhloemken), de Neckerspoel, et l'Arbre croissant (de Groeyende Boom), de Lierre. De longtemps, disent les chroniqueurs, il n'y avait eu une réunion aussi nombreuse de rhétoriciens, et jamais il n'y en avait eu de semblable â Vilvorde.
Les rhétoriciens de Vilvorde concoururent de leur part à Anvers en ISGl, et k Malines en 1630. Supprimée lors de l'invasion française, leur association se reforma quelques années après et eut une courte époque de splendeur. Aujourd'hui elle subsiste encore et elle a conservéson Théâtre, bien qu'elle ne donne plus de représentations (3).
A Anderghem, à l'ancienne chapelle Sainte-Aune qui s'élève sur
(I) AvoDdroot, Mas., p 33.
[t) SL-bajies, p. !36- (3]H.d.E. d. B,t II, 169-4*0.
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line hauteur à l'esl du couvent de Val-Ducbesse (s'Hertogiane-dael), mais qui est aujoard'htti conveni ea habitation, allaient jadis de nombreux pÈlcrins invoquer la patronne de cet oratoire. Les femmes lui demandaient le bonheur d'être mËres; les malheureux atteints d'affections aux mains, aux bras et aux pieds y sollicitaient leur guériwn (i).
Un autre pèlerinage très-suivi se faisait jadis i la chapelle de Sainte-Anne, entre Brusseghem et Wolverthem, près de Bruxelles. Celle chapelle, qui existe encore, fut fondée en mémoire de ue que suivant la Iradiiion la peste, sévissant dans ces contrées, fut arrêtée en cet endroit par l'intercession de la Vierge. Au commencement du dixseptième siëcle.cepelit sanctuaire était encore construit de bois, bien -que, de temps immémorial, il fut fréquenté par des pèlerins qui y venaient implorer sainte Anne, pour être préservés de la lièvre. En vertu d'une autorisation accordée par l'archevêque, te 17 juillet 1640, il fut construit en pierres. La chapelle actuelle date de l'année 1700; elle est en briques rouges (3), les contours de la façade seuls sont peints en blanc.
»T Juillet. —{Lylliruia salicaria.) Sainte Clirélieone; saiot Christophe; saint Désiré; saiot Panlalâon.
Il n'y a qu'une seule église consacrée en l'honneur de saint Panta- U-on, c'est celle de Rerniel, parœsse du doyenné de Looz, dans l'évêché de Liège.
lîjlbia.,t. n,p. 52-5Ï.
Saint Christophe, par contre, est célébré dans beaucoup de localités, le plus souvent déjà te 2S; il est le patron de quinze églises, qui appartiennent en grande partie aux diocËses de Liège et de Tournai.
Bien que, d'après Mglanus, la légende de ce saint manque de tout fondement historique, et que le nom seul signifiant r porteur de Christ » paraisse avoir donné l'idée de son image (1), saint Chris topfae jouait, au moyen âge, un r^le important en Belgique aussi bien qu'en France et par toute l'Europe germanique. On voyait sa statue colossale érigée sur la place publique ou dans les cathédrales de beaucoup de villes, entre autres à Notre-Dame d'Anvers jusqu'à l'incendie de cette église en 1 S33 ; on rencontrait son portrait au na- Uirel peint sur les murs extérieurs de mainte et mainte églises de village et on faisait Ggurer dans les processions de plusieurs villes un personnage gigantesque qui représentait saint Christophe portant sur son dos l'enfant lésus. C'est surtout k Louvain qu'un représentant de saint Christophe jouissait d'une grande popularité. C'était une ligure colossale dont la tête, les jambes et les bras étaient de bols. L'cn&nt Jésus qu'il portait sur les épaules était en pierre. Dans l'intérieur de la figure était un homme qui dirigeait cette lourde machine, ce qui n'était pas chose facile, vu la grandeur et le poids de cette image. Le jour de la kermesse on conduisait en pompe ce saint Christophe, accompagné de saint Pierre et des quatre serments ou gildes. De temps en temps le cortège s'arrêtait devant les cabarets pour se rafraîchir, et le saint n'était pas oublié. On le plaçait près de la porte sur un fauteuil établi au haut d'un tonneau et on lui offrait trës-révérencieusement quelques verres de biÈre que son porteur ne laissait pas de boire en sa place. Mais depuis l'entrée des Français le saint Christophe de Louvain a disparu et avec lui sa fête paniculiËre.
(1) Molanus. p 3IG-32I.
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Le saint Christophe de Bruxelles, qui marchait autrefois i la pro cession du Sabloo, était d'usé hauteur d'environ dis pieds. Il était précédé d'uD ermite qui portail une lanterne à la main et qai écartait les enfants qui obsédaient trop le saint. Arrivé devant le palais du gouverneur-général, saint Christophe attachait au bftton qui.lui servait d'appui, un bouquet de Deurs qu'il présentait au gouverneur, et celui-ci, après avoir détaché le bouquet, attachait en signe de remerclment une bourse remplie d'argent au bftton da saint. Outre son ermite, le saint Christophe de Bruxelles avait pour escorte les cinq fous des serments, habillés de velours de couleurs variées et portant des grelots ; ils écartaient la foule à grands coups de batte (1). Les religieux et les corps de métiers assistaient à cette cérémonie.
Un savant allemand croit que l'image de saint Christophe est venue remplacer celle du vieux dieu Donar ou Thor des anciens peuples de race teutonique, dont le culte a laissé plus d'une trace en Belgique. Les mythes du Nord nous représentent ce dieu païen d'une stature si colossale, qu'il porte le géant OErvandit comme un enfant sur ses épaules en guêant les rivières les plus profondes. La chevelure rouge et la mine terrible, que nous voyons ordinairement aux portraits de saint Christophe, nous rappellent encore le souvenir de Thor, et quoique, d'après les légendes du saint, il n'y ait aucun rapport, que je sache, entre saint Christophe et les orages, le peuple l'a pris néanmoins pour patron contre l'orage et la grêle et lui a conféré une' grande puissance sur la mort. Les anciens dictons popu- I aires :
Cfaristopbori sancti apeciem quicauque luelur, la ta nem[ie die non morte maie monetur.
(Quiconque voit l'image de saint Christophe, ne mourra pas ce jour d'une mauvaise mort.) Ou :
Christoptiorum videas : postea tutus eas.
(Après avoir vu saint Christophe, tu peux aller en pleine sûreté.)
(IjScbajea, p. (4î-S.
Ces mots qu'on lit encore aDJonrd'hui en grosses lettres dans beaucoup de kicaliiés de l'Allemagne au-dessous de l'image de saint Christophe, et que le peuple n'expliquait que trop littéralement, nous attestent cette croyance. Anssi y avait-il une prière dite de Christophe conti^ l'orage et de petits livretsdils « RreschtoffelsbÔjelchen, n livrets de Cbristophe, qui à l'égal de ceux de Gertrude contenaient toutes sortes de conjurations (1).
Quelques auteurs français, par contre, prétendent que dans l'origine, les statues colossales, connues sous le nom de saint Christophe, étaient celles de l'hercule gaulois, qui s'appelait « Ogmins n et pour lequel les anciens Gaulois avaient une (rès-grande vénération. C'était une divinité qui représentait le principe de ta fécondité sur la terre et dans les eaux, et b laquelle les Gaulois consacraient les forêts, les Iles et les fontaines. Pour attirer dans les églises, lors de l'établissement du culte du vrai Dieu, les habitants des campagnes, qui sont toujours les derniers à adopter les innovations dans tes usages civils et religieux, les premiers apOtres des Gaules auraient placé, à ce que dit l'auteur du « Menagiana, » les images du grand Ogmius près de la porte des églises. Dans la suite, le christianisme étant mieux établi, OD aurait sanctifié ces simulacres en plaçant sur les épaules du géant la ligure du Christ enfant, et en donnant à l'hercule le nom de « Cbristophoros » ou « Porte-Christ. »
Quoi qu'il en soit, pour montrer aux fidèles qu'ils doivent porter Dîeu dans leur |cœur, l'Église n'aurait su trouver symbole plus expressif que l'image de saint Christophe, et jamais ce nom n'a été porté à meilleur titre que par ce saint, martyrisé pour la foi sous l'empereur Dëce, l'an 264, le 2S juillet, après avoir converti au christianisme quarante-six mille païens (2).
Sainte Cbristiane, dont la fête se cél^re ce jour dans tout le
[l}Woir, [,98-99; 11,91-439; Molaaus, p. <0I ; 3tS-31i. it)D.d. 0.,ri,ti4-4K.
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diocèse de Gand, est la patronne de la ville de Termonde; fitle d'un prince anglais encore idolâtre, elle embrassa secrètement le christianisme et reçut avec le baptême le nom de Cbristiane, qu'elle avait ellemême demandé pour se rappeler sans cesse Jésus-Christ. D'après le conseil du missionnaire qui l'avait convertie, elle quitta ses parents et sa patrie pour passer en Flandre, et vint à Dickelvenne, où saint Hilduard, apôtre de la contrée, la plaça i la lèie d'un monastère de religieuses. Après avoir vécu très-saintement, elle y mourut, et ses reliques lurent transportées plus tard k Termonde, où elles sont encore honorées (1).
38 Juillet. — (Sénsciomontanuf.) Sainte Béatrice; saint Nazaire; saiot Victor.
A Ninove, oii la kermesse a lieu le dimanche après la Sainte-Madeleine, la chambre de rhétorique quia pour devîseles mots « Groeit, Bloeit, » verdoie, fleurit, faisait tous les ans au deuxième jour de la kermesse une procession solennelle dans laquelle chaque membre de la confrérie portait en main une fleur d'eau, emblème de la so< ciété (1).
(1) DeSmet, M. d. H., p. I3M34.
(S)Scliayeg, p. 1tl6.
*0 Juillet* — {Ckirmia etntmtrtum.) Saint Lonp ; Ninte Hutiw; Sainte SéraphlDa.
A. Louvain la chambre de la Pensée (de pense) célébrait par une messe solennelle la fête de sainte Marthe, sa patronne.
Elle prit part aussi au concours d'Anvers de 1496, et y reçut poar prix de sa représentation an Saint-Luc en argent ainsi qu'on chapeau de roses.
La révolution la supprima en même temps que la Rose (1).
30 Juillet. — {Vtrbmeum lychnitU-) Saint Abdoa et Sennen ; nint Riifin ; saint Séraphin.
Nombre d'idées et de pratiques superstitieuses se rattachent & ce jour, que les jeunes gens de la campagne redoutent encore maintenant comme étant sous l'influence des sorciers.
On dit aussi que les joncs ne croissent plus dans les étangs ni les chardons dans les champs, lorsqu'on les en arrache ce jour.
Mais, aucune tradition ni aucune légende ne se liant au jour de saint Âbdon, il est à présumer que c'est l'analogie de ce nom avec le mot flamand « afdoen, » (u abthun i> en haut-allemand) 6ter, défaire, qui a donné naissance à toutes ces croyances (2).
A Gand les a Sœurs de charité de Jésus et de Marie ■> fêtent l'an-
[4)Piot,p. «3.
(%) Coremans, p. sa ; Scheffer's Baltans, p. 4 (S ; R. P., [1, 18 ; Wolf, t, t18.
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niversaire du commencement de la maison Notre-Dame de Terhaeghen, en 1806. C'est la maison mère de l'institut charitable du chanoine Triest, qui a k présent des établissements dans toutes les prOYiaces de la Belgique; dans le diocèse de Bruges seul elle a plus de vingt maisons.
Quant aux u Frères de charité de Jésus et de Marie, n qui out aujourd'hui douze établissements en Belgique, leurs principales maisons sont k Gand, où ils soignent les orphelins, les fous et les vieillards ; k Bruxelles, où ils ont une institutionde sourds-muets ; et i Louvain, où ils donnent l'instruction i plus de mille enfants (1).
31 JuUleU -- [Yerbu$eum virgtUwn.) Saint Igoaca de Lojrola ; laint Loup.
Les Jésuites, qui comptent aujourd'hui quinze établissements en Belgique, célèbrent la fête de leur saint fondateur, en l'honneur duquel ils ont consacré leur église i Marche dans l'évéché de Namur.
Cette association qui s'est toujours fait remarquer par le grand nombre d'hommes distingués qui en ont fait partie, arriva en 1542, en Belgique et y fonda sou premier établissement à Louvain (2].
A Tournai on célébra en 1640 très-solennellement le jubilé pour la centième année de la confirmation des Jésuites (3).
Saint Loup est patron d'une église somptueuse k Namur, érigée en 164S par les Jésuites (4) ; mais son jour de fête n'y est solennisé que par l'exposition du Saint-Sacrement.
(sjpiot, p.sei-j.
(3) Henaebert, p. m.
(i) La Meuse belge, p. 73.
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C'est selon toute probabilité le nom de ce Saint qui a donné naissance k l'usage de pétrir le g&teau dit u de Saint-Loup n pour empêcher que les loups ne ^sent aucun mal aux bestiaux et aux troupeaux laissés seuls dans les champs et les pâturages. Ce gâteau est de forme triangulaire en l'honneur de la très-sainte Trinité, il acinq trous en mémoire des cinq plaies de Notre-Seigneur et il est donné ensuite, pour l'amour de Saint-Loup, au premier pauvre que l'on rencontre [l].
Cet usage, qui était autrefois très-observé en Brabant, surtout dans les environs de Louvain et de Tirlemont, se pratique encore aujourd'hui, k ce qu'on m'a assuré, dans quelques localités des Ardennes.
Par un motif pareil le peuple accorde à saint Loup le pouvoir ie guérir les maux de jambe (2).
C'est le dernier dimanche de juillet qu'a lieu la cëlËbre procession de Fumes.
L'ancienne procession de la Croix avait beaucoup perdu de son lustre, lorsqu'en 1637 une nouvelle sodalité s'organisa et que, par ses soins, toutes les scènes delaPassion se sont reproduites avec un plus grand éclat dans la procession que cette association fait sortir tous les ans te dernier dimanche de juillet.
C'est la H sodalité du Sauveur crucifié et de sa Sainte-Mère au pied de la croix n que le chanoine Clou, du chapitre de sainte AYalburge, fonda le premier dimanche de l'avent dans la paroisse de Saint- Nicolas. La nouvelle confrérie n'avait pas précisément toutes les sympathies pour elle. Ce n'est qu'en 1646 qu'elle fut reconnue par l'évêque d'Ypres ei qu'elle fit sortir elle-même une procession, après en avoir fait, deux années auparavant, un premier essai. Le cortège était ouvert par les élèves de l'école latine ; douze d'entre eux, vêtus
())LiBbrecLl,O.J.,p. !U.
(SISalguM, 1,161.
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en gentilhotnines, avaient chacun k son cAté gauche un ange qui portait sa croix; après eux il en vecait d'autres, habilles de sacs, qui portaient eui-mëmes lears crois dans la main, et en troisième lieu d'autres encoi^ en cilices, chargés de lourdes croix qu'ils traînaient plutAt qu'ils ne les portaient. Au milieu d'eus venait tristement la mère de Dieu avec saint Jean l'Ëvaugëliste, Maria-Cléopha- Veronica, Marie-Madeleine et les douze apAtres en deuil, marchant sur les pas de la sainte Vierge, laquelle suivait le tombeau de son 61s, porté par quatre musiciens, qui chantaient : Miserere mei Dem.
Un crucifix d'ébfene, avec figures arlistement sculptées en bois, qui circule encore tous les ans dans la procession, fut donné i la Société par le fondateur, qui mourut en 1648, avant d'avoir vu l'approbation décisive de son enfant chéri, la sodalité, dont il était directeur. Ce ne fut qu'en 1686 qu'arriva l'approbation définitive.
Dans ce temps-là, c'est-à-dire, en 1647, un sacrilège épouvantable fut commis à Fumes.
La ville était devenue française, par capitulation signée le 8 septembre 1646, et deus soldats de la garnison, pour commettre impunément des vols, résolurent de se procurer des hosties consacrées et de les réduire en cendres avec des dents de personnes mortes et autres objets, ils croyaient qu'ils pourraient alors ouvrir toutes les serrures et tous les verrous, sans l'emploi de la force. Or l'un des deux soldats se mit en devoir d'esëcuter les conseils sacrilèges de son complice, mais au moment de ramasser des dents et autres objets, dont il avait besoin, au cimetière, il fut saisi d'une telle horreur qu'il faillit abandonner son projet.
L'autre, arrêté pour avoir frappé un de ses chefs et condamné Ji fili% fusillé, confessa son crime avant de mourir et les deux criminels payèrent leur sacrilège d'une mort cruelle. Pour supplier Dieu de ne pas venger sur la ville l'injure faite à sa majesté divine, on tint k Furnes un jour solennel de prières, qui se termina par une procession générale.
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Suivant l'opinion généralement reçue depuis un grand nombre d'années, la procession de Fumes a été instituée, en 1650, pour perpétuer le souvenir de cet événement, mais on n'en fait pas allusion ni dans le formulaire des indulgences que le pape Clément XI a accordées i la sodalité, ni dans les règles et ordonnances concernant les devoirs et exercices pieux, nî dans l'approbation de la confrérie par l'évèque dTpresen 16S6, ni dans les comptes, ni dans les vers déclamés dans la procession, ni dans les formules de prières de la sodalité des antres villes de la Flandre.
Le martyre de Saint-Estëpbe, au moment d'être lapidé, le mystère de la Passion, la résurrection des morts, ont été exécutés dans le principe par les sodalistes et plus tard par la société de rhélocique. 1 Vanzinnen jonc, n
Le « jeu » de Saint-Ëstèpbe a fait partie de la procession pendant plus de deux cents ans.
La Passion de Jésus-Christ était divisée en plusieurs actes qui représentaient l'étable de Bethléem, le jardin des Olives, la trahison de Judas, la Scène de Malcbus avec saint Pierre, la flagellation ou « 't spil van de Joden, nie crucifiement, la Vierge et saint Jean, appelé à cause de son invariable habillement rouge u Sint-Jan in troo, b derrière la croix. De petits théâtres, aussi légers que possible, représentant les rues, tes jardins ou maisons nécessaires à la scène, étaient portés on traînés par des confrères, quelquefois par des chevaux. Les costumes étaient de diverses étoffes et de couleur, suivant les personnages, les habillements souvent ornés de peintures, pour mieux imiter le vêtement des anciens.
La résurrection des morts ou « 't spil vande levende ende doode, » qui faisait sa première apparition en 14S9, était figurée par des acteurs masqués et déguisés en squelettes, au moyen d'habillement.^ peints à cet effet. Us se levaient dans leur tombeau, porté par d'autres sodalistes et faisaient voir les lëtes de mort qu'ils avaient dans les mains.
Plus tard, dans une [ombe, ayani sur un fond noir une peinture en blanc imitant des têtes de mort et des ossements et surmontée par des bustes de squelettes, était couché un squelette tout entier, couvert d'un manteau et ceint d'une couronne. A chaque coin de rue. le squelette se dressait subitement à l'aide d'un ressort que faisait jouer un des confrères qui portaient la tombe. Depuis 1822, la machine, étant détraquée, a été remplacée par un cercueil fermé porté par quatre pénitents.
Un spectacle fkit pour amuser la foule, était la tentation de Saint- Antoine. Le saint, accompagné de son cochon, avait sa cellule, sa chapelle et sa clochette sur un thé&tre Iratné dans la procession, et était entouré par une légion de démons, ayant des masques noirs surmontés de cornes dorées, qui lui jouaient toutes sortes de niches. Plusieurs de ces diables étaient armés d'un fléau, dont le battant était fait de toile bourrée de son, ce qui les empêchait, en frappant, de faire du mal au saint ou à son pauvre cochon ou aux curieux qui s'approchaient de trop prÈs. C'était la corporation des brouetteurs qui remplissait les râles dans cette scène, qu'on voyait dans la procession à commencer de 1S95.
La sodalilé de Sainte-Godelieve a mis en scène la légende de sa patronne en 1497 et continuait de faire partie de la procession jusqu'au milieu du dix-septième siècle.
En 1438 le martyre de Saint-Sébastien était représenté par les archers, et en 1448 la Société de Sainte-Barbe a exposé Sainte-Margueritç, accompagnée de son dragon, mais ces groupes n'ont paru que quelques fois.
En 1566 sainte Véronique, vêtue d'une longue tunique, d'un corsage à manches et d'un tablier, parut la première fois, avec le saiul Suaire, dans la procession.
Quand la procession était rentrée, et que le géant avait terminé sa course, on lui tranchait la tète, on le désarmait et on pendait sa carcasse au mur de l'église de sainte Walburge, ob elle restait jus-
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qu'il la fdte prochaine. Le premier géant a été construit avant 1K98, les sibylles sortaient depuis 1609.
Avant le jubilé de 1737 la procession était, i pende chose près, ce qu'elle est aujourd'hui. C'étaient les rnSmes mystères, la même composition, le même ordre de marche, i commencer de l'ange devant l'étendard, jusqu'à l'empereur Constantin.
La dernière procession jubilaire en 1837 attira comme les deux autres un immense concours de monde.
Comme toutes les confréries, la sodalité fut supprimée en 1787, mais réintégrée en 1791. L'invasion française empêcha la procession depuis 1793 jusqu'en 1802. Ce n'est qu'en 1814 qu'on obtint la permission de la faire revivre (1).
[I) Geschledeois der Veamscbe processle, door H. Vandevelde. Tenrne. tS6S; Ancienuea mœurs et cootjniea. Eisloira de la procewion de Furnea, Bruges, 1SBB.
AODT.
Presque toutes les dénominations du mois daotll se raltacheot à l'idée de la récolte : « Oogstmaend » (dans les documents du moyen âge « oghest, ogst, 6st, ôsimaent, oustmaent, maent van oeghst ou eohst), » « Bouwmaend » (du vieus saxon u boo, lewod n moisson, comme en néerlaadais « bouw, bouwl), » et « Ârumaend n (du vieux teuton « aran » moisson, en gothique « asans) » n'ont pas d'autre signification que celle de « mois de la moisson. » Il en em de même du nom de « rîspmoânne n (de « rispen, » récolter), qui en Frise désigne ce mois, et tout nous porte il présumer, que le nom latin n d'augustus » que, selon Macrobe, ce mois prit de celui de César Auguste en verlu d'un édil publié par le sénat, l'an 730 de Rome, ait été la dénomination populaire du mois « sextilis. » Car le mot u auguslus dérivé aussi bien que u aucLumnus, u du verbe « augere, » augmenter, correspond entièrement au mot flamand oogst, 11 qui vient du vieux verbe « oeken, h augmenter [i).
(<) Comme il n'est par rare de Toîr doDoer à une chose le nom de l'époque avec laquelle elle coïncide commuoémeDl, la moisson qui se fait le plus souvent au mois d'août, s'appelle en wallon : > faire l'aoQte, aoOter, > en flamand •■ oog-
Gharlemangne conserva à ce mois le nom de « angstmonath ■ ou H aranmanoth. »
Les dénominations de « Maeymaend, n mois de la fauche et de « kokmaend, a mois de la moisson ou mois où le soleil cuit, comme on dit, les raisins, les prunes, etc., désignent également le moit d'août.
Le nom de a Veodmonath, n mois de la sarclure (de weod, en vieux saxon ic wiod, » en flamand « wede, wiede) » que les Anglo- Saxons donnèrent i ce mois, s'est conservé en flamand sous la forme de « wiedemaend. «
1" BoAt> — [Datura itramonitim.) Saint Pierre- ès-Lieni.
Le jour de Saint-Pîerre-ès-Liens, appelé en flamand <c sinte Pieters banden n ou « siote Pieters viakeldag » (sinle Petere ad vincula), nous rappelle la captivité et la délivrance miraculeuse de saint Pierre. Beaucoup d'églises dédiées à saint Pierre sont consacrées sous son invocation, et en plusieurs villes les serruriers célèbrent ce jour-U leur fële patronale.
À Merchtem en Brabant c'est le jour de la dédicace de l'Église, lequel date d'une époque très-reculée, probablement dn temps d'Emebert. Mais il n'y a pas alors de cérémonie religieuse, la véritable fête locale ayant lieu le IS août, jour de l'Assomption. Aussi l'Ëglise reconnaît aujourd'hui au lieu de saint Pierre la Vierge pour patronne.
Pourtant la gilde des arbalétriers de Saint-Geoi^es continuait k tirer l'oiseau le jour de Sainl-Pierre-ès-Liens ; les arbalétriers de Merchtem se distinguaient en 1476 au tir de Malines et en IBOO au grand tir donné par l'archiduc Philippe le Bel i Bruxelles. Les beaux vases d'argent, qu'ils avaient gagnés i Malines, furent donnés par la gitde le 20 juin 1479 pour la reconstruction et l'agrandissemcDt du chœur de l'église. La fabrique les vendit 25 livres 7 escalins, et, en remerclmenl de ce don, fonda une messe hebdomadaire en l'honneur de saint Georges (1).
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aottt> — [Lilium ligrinum.) SaiDt Alphonse-Maria de Lipori; i Etienne, p.; Portinncole on Notre-Dame des Anges.
Il y a six églises^ consacrées en l'honneur du saint fondateur de la congrégation des Liguoristes, bien qu'il n'y ait pas en Belgique des
embres de cette congrégation.
La fête de Notre-Dame des Anges, remarquable par la grande indulgence de la Porliuncule, se célèbre surtout dans les églises des franciscains d'une manière trËs-solcnnelle (1).
A Uccle, près de Bruxelles, où se vénère une statue de la Vierge, lous le tilre de Notre-Dame des Anges, il y a, ce jour-là, grand concours de fidèles des villages environnants. Mais la célèbre confrérie des « Amateurs zélés pour honorer Notre-Dame, reine des Anges, » à laquelle appartenait cette statue, n'y existe plus. Établie en 1634, par le provincial des frères mineurs, nommé Ëgide Houtmans, et confirmée par l'archevêque de Halines, Jacques Boonen, elle obtint du pape Urbain VIII un très-grand nombre d'indulgences ainsi qu'une statue de la Vierge, que le saint-père bénit lui-même, et qae le prince-cardinal, Ferdinand d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas, fit placer solennellement dans l'église des frères mineurs de Boetendal. Ce même prince inscrivit le premier son nom sur les registres de la confrérie, qui bientôt compta beaucoup de princes, de princesses et de prélats parmi ses membres. Jusqu'à Innocent XHI, les nobles seuls pouvaient faire partie de cette pieuse association, mais à la demande du supérieur du couvent de Boetendal, ce pape permit d'admettre indistinctement lous les fidèles, de sorte que la confrérie compta souvent plusieurs milliers de membres.
L'invasion française supprima et le couvent et la confrérie, et à
((} DeBenme, p.S6G.
l'époque du rétablissement du culte, la statue de la Vierge fut transférée de Boptendal à l'église d'Uccle, où elle se trouve encore(l).
Les RiMemptoristeE, qui honorent saint Liguori, fondaleur de leur ordre, possèdent cinq ëiablissemcnis en Belgique, appartenant tous â la province belge de la congrégaiion, établie en 1842 (2).
A Louvain se fêlait autrefois en ce jour l'anniversaire de la délivrance de la ville du siège de 1S43.
Lors des incursions que le fameux général gueldrois, Marlen Van Rossum, fit dans îe Brabant en 4543, il arriva jusque prÈs de Louvain. Il plaça son quartier Si Belhleêra, couvent prfes d'Herent, d'où il demanda que la ville lui fût livrée au nom du roi de France. Le magistrat qui eut peur, tâcha d'entamer une négociation avec Van Rossum. Celui-ci exigea que, dans les trois jours, la ville lui payai trois mois de solde pour ses soldats, qu'elle lui livr&t l'arliUerie et toutes les armes qui se trouvaient en ville, et qu'elle lui accordât en outre le libre passage, et la nourriture pour ses troupes. Finalement il fil accord avec le magistrat pour dix-sept mille couronnes d'or, quarante pièces de vin et cent tonneaux de bière. Pendant le transport des tonneaux vers la porte de Bruxelles, l'ennemi s'approcha davantage de la ville. La plupart des bourgeois prirent la fuite; les êludianls, au contraire, aidés de quelques bourgeois, arrëlëreni les charrettes avec le vin, coururent aux remparts et tirèrent quelques coups de mitraille sur l'ennemi. Les femmes apportèrent des munilions, et les étudiants se défendirent si vaillamment que l'ennemi dftt reculer.
Pour conserver la mémoire de cet heureux événement, que l'on attribuait à l'intercession de la Vierge, on institua une procession annuelle, précédée d'une messe du Saint-Esprit, qui fui chantée dans léglise de Saint-Pierre el à laquelle assistaient le magistrat « l'Université.
H] D6 Reume, p. 70-7*.
ffl B. M., p. 866.
Hais, dans la suite, la ville ayant été encore délivrée d'un siège d'une manière miraculeuse, cette fête cessa d'avoir lieu en 1635, et la procession annuelle fiit remplacée par celle de Notre-Dame du Siège (1).
- {AlthM rotfa.) Invention de udot Etienne ; sainte Lydie; saint Nicodëme.
A Anvers, les Dominicains célébraient l'anniversaire de leur établissement dans cette ville, qui eut lieu ce jour, l'an 1243 (2)
Les plaids appelés « Oostwaerheyden, visl- ou œegstwaerfaeyden, • vérités d'août ou de la moisson, puisqu'ils se tenaient au mois d'août oukl'époqnede la moisson, avaient jadis lieu en beaucoup d'endroits.
De temps immémorial » l'oistwaerheyt n se tenait à Tourneppe, au lieu dit u Brynenput h ou Bruynenputfe.
Le fermier de I' « boff der Motten, n en aval du village de Huysinghen, n'était pas tenu de comparaître « ter oegst waryt ».
A Wambeek, près d'Anderlecht, venaient d'ordinaire à ces réunions près de cent personnes, et les serments étaient reçus par le maire du lieu.
A Woluwe-Saint-Lamberl, il y avait un banc auquel étaient sou-^ mis les habitants de toute la seigneurie, et l'on se réunissait tous les ans en masse pour « l'oist waerheyt » (3).
{<) Piot, p. S68-9; DeHiddelser, ll°jaerg. Lenven, ISil-S, p. S-tt.
(3) H. d.E. d. B.,t.I, *M;t. nr,2U,718,733.
gmzedBïGoOgle
4 KOût* — [Campanula rotuwtifolia]. Saint Dominique; siiot Terlulli«D; sainte Walburge.
L'ordre des Frères prËcheurs, qui doit à saint Dominique de Guzman, son fondateur, le nom de dominicains, ne compte plus en Belgique que deux couvents, dont l'un se trouve à Gand et l'autre à Tirlemont (1).
Sainte Walburge, en l'honneur de laquelle neuf églises sont consacrées, est la patronne des villes d'Audenarde et de Furnes. Dans celle dernière ville Gertrude, venve de Robert le Frison, lit rétablir le 1" mai 1109, à l'église de Sainte-Walburge, les reliques de la sainte, dont l'église porte le nom, ainsi que celles de ses frères, saint Willibald et saint Winnîbald; la procession néanmoins de la sainte Croii attira, dès le principe, tant de monde, que la kermesse ne se célébra plus au mois d'aoùl, mais qu'elle fut avancée de trois mois ei transférée au commencement de mai (2).
C'est en ce jour que le pape Innocent Ili, l'an ISOO, confirma la fondation do couvent de la Nouvelle-Jérusalem, dit ordinairement « Spermaillie. h de l'endroit, près de Bruges, où fui bftti ce couvent en 1241.
Un couvent de femmes de l'ordre de Citeaux avait été érigé sur un terrain conquis tout récemment sur la mer, et si peu salubre qu'un chanoine de Saint-Donatien, pieux autant que riche, eut compassion
(t) Outre la maifon de Bruges, que Jeanne de Coostanti copie, comtesse de FlaDdre, j érigea, «□ l'hanneur de la saiole Vierge, l'an 1S33, l'ordre de Eaiot Dominique, avait autrefois dans les jirovjuceg belges des conventa è Anvers, à Braine-le-Comte, à Gand, à Lierre, à Liège, à Louvaiu, à Mona, è Namur, à Tongras, à Tournai, h Tilvorde et i Ypres M).
(S) Vandevelde, p. 40-12.
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des religieuses el leur construisit à ses frais un monastère, dans ta paruissc de Sysseele, près de Bruges, où il les iustalla en 1241. Au commencement du dis-septième siècle, celte abbaye fut transférée dans la ville même, au lieu où ses bfttiments existent encore. Hais la statue miraculeuse de la sainte Viei^e, que le couvent possédait depuis sa première translation, n pour laquelle le bienfaisant fondateur avait dès lors ^t construire une chapelle particulière, se vénère aujourd'hui au béguinage princier de Bruges. Bien que cette statue n'ait rien de remarquable sous le rapport de la matière ou du travail, elle est renommée depuis des siècles par de nombreux prodiges (1).
tf ttoOt. — [tfelumbo NUoiiat.) Notre-Deme-aux-Neiges, O.-L.-V. terSneeuw.
Cette fête n'est, à proprement parler, que l'anniversaire de la dédicace du temple de ce nom i Rome, appelé aussi « Sainte-Marie Majeure n !i cause de son antiquité, et « Sainte-Marie à la Crèche du Sauveur » à cause de la crèche qui y fut transportée sur les ordres du saint pape Théodore. Elle doit son nom ainsi que son origine à la légende suivante :
Un riche Romain, sans héritiers, avait résolu de donner toute sa fortune pour une bonne œuvre qui contribuât à la gloire de la sainte Vierge. Depuis longtemps il avait prié Dieu de lui manifester â quoi il devait employer ses biens pour atteindre le but qu'il s'était proposé. Un jour, pendant la saison la plus chaude de l'année, il était tombé de la neige sur l'une des places publiques de Borne, et conformément
(t) De Smel, M. d. M . p. 9i5-î41.
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à un songe qu'il avait eu cette même nuit, ce riche Romain y vit un signe par lequel Dieu voulait lui manifester qu'il devait y construire Une église, et il érigea celle de Notre-Dame-aux-Neiges.
Au commencement, celte fête n'était célébrée qu'à Rome, jusqu'à ce que Pie V eo étendit la célébration à toute la chrétienté (1).
Depuis lors, nombre d'églises et de chapelles sont dédiées à la sainte Vierge sous cette invocation.
Une des plus célèbres en Belgique est celle de Werbeeck, près de Rethy, dans la province d'Anvers, où une slalue miraculeuse de la ■ Vierge est le but de nombreux pèlerinages.
L'origine de cette image remonte aux jours où le savant Wichmans, auteur de la « Biabaniia Mariana, » éiait abbë de Tongerloo. La pieuse tradition raconte que, te 16 janvier 1645, un pauvre savetier, nommé Guillaume Verreyt, qui parcourait de temps à autre les campagnes pour chercher de l'ouvrage, aperçut, en se rendant de Baelen à Chaem, au milieu des bruytres qui bordaient la roule, une slatue de la Vierge, sculptée en bois. Il la ramassa et s'aperçut à son grand étonnement que, quoique placée au milieu de la neige et de la boue, elle n'en éiaii point aiioinlp. Saisi d'une sainte frayeur, Guillaume mit l'image dans son sac, faisant vœu de l'exposer k la vénéralion publique, aussitôt après son arrivée. Comme il touchait le territoire de Chaem, deux s^oldals se précipiièrent sur lui, voûtant le dévaliser. Mais enhardi par le souvenir de la statue qu'il avail trouvée, Guillaume se défendit valeureusement : il terrassa avec sou bâton l'un des agi-esseurs ei profita du moment que l'autre le mit en joue, pour s'enfuir. L'arme ne fit pas feu, ei le voyageur était sauvé. Il déclara dans la suite qu'en ce dangi'r extrême, il avait fait vœu à la Vierge de lui confier sa vie.
Trois semaines après il fixa la statue au tronc d'un arbre situé sur le chemin, et bientôt celle image, à laquelle on donna, à cause de sou
{)) Cornet, p.i49.
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origine, le nom de Nolre-Dame-aux-Neiges, devint l'objet d'un cuite très-assidu.
Le vénérableabbédeTongRrloo, Augustin Wicbmans, â la juridiction spirituelle duquel appartenait k cette époque le village de Werbecck, fît élèvera ses Trais, à l'endroitoù était la statue, une petite cbapelle avec un autel et y plaça lui-même l'image qui, de nos jours encore, esivénéréeavecunedévotionparticulière. Les ex-voto qui couvrentles muraillesprouvent le grand nombre de guérisons miraculeuses que l'on attribue ^ Noire-Dame de Werbeeck ; et la foire qui se lient autour du petit oratoire attire une foule d'étrangers qui s'y rendent le plus souvent en procession de plusieurs localités environnantes. Aussi voit-on chaque année des villages entiers de la Hollande venir payer leur tribut à cette Vierge miraculeuse (1).
A Bruxelles, où il y avait également une cbapelle dédiée à Notre- Dame-aux-Neiges, les ouvrières en dentelles y allaient le 4 août, veille de la fête, prier pour que leur ouvrage pilt, par la protecliou de la Vierge, conserver sa blancbeur. Mais sousia domination des Français cette chapelle fut vendue et démolie (2).
A Liège, les écrivains et les instituteurs célébraient ce jour la fêle de saint Gassien, leur patron.
Pendant l'octave de la fête de Notre-Dame-aux-Neiges il n'exisle ni à Gand, ni dans les environs, de lieu de dévotion plus fréquenté que la chapelle de m Schreyboom, »
Ce sanctuaire de Marie, situé aux bords de la Lys et appelé vulgairement « chapelle de Notre-Dame de l'Arbre aux Pleurs » ou « 0. L. V. van Schreyboom, » remonte Si une haute antiquité, car déjà en 1313 plusieurs évéques, réunis à Avignon, luî accordèrent des indulgences, et l'hospice d'Hebbrechl, auquel il sert d'oratoire cl qui est moins ancien, date de la seconde moitié du treizième siècle. La chapelle actuelle fut construite en 1771 par ordre de Gudvfal
(0 DeReume,p.î(-54.
(î) Scbayes, p. !09.
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Seiger, avant-dernier abbé de Saint-Pierre. L'image miraculeuse de la Mëre des Douleurs est placée sur l'autel et représente la sainte Vi«i^6 tenant sur ses genoux le corps mort du Sauveur, descendu de la croix (1).
s août. — [Colchieum aiilamnale.) Fêle de la TraDsfiguratiODdeNotre-SeFgoaur, îDEtituée par le Pape Calixte III, eo mémoire de la déllTrance de ïlelgrade par CaprUtaQ, UG6, iorsdn mémorable BJége fait parMahomel II (ij.
A Malines, les charculîers (Vettewariers) célébraient ce jour leur féie patronale.
Le premier dimanche d'aoùl se fait à Ypres la célèbre procession de « Nolre-Dame-des-Thunes » ou n O.-L.-V. van denThuyn, » en souvenir de la délivrance de la ville, lors du siège de l'année 13S3. Plus de S?, 000 Anglais et Ganlois, qui bloquaient la ville depuis le 8 juin '1883, se retirèrent le 7 août de la même année, après vingt et un assauts sanglants. Comme la ville d'Ypres, à l'époque de ce siège, n'avait encore d'autres fortifications que des remparts de terre en-
{I] De Smet, H., d. H. p. 313-ï.
{%! Hammer-PurgsUl, II, 35; Schayes, p. 133.
louri^s de palissades, ce qu'on appelait <c luiit, » cloison, la fête annuelle que le magistrat institua en commémoration de la délivrance de la ville, recul le nom de >i Tuindag- » Cette fête, célébrée d'abord le 8 août et transféré ensuite au premier dimanche de ce mois, y a lieu mainlenantencoreet amène en même temps la kermesse de la ville.
La procession ou l'ommegan;; du Tuindag a toujours été des plus brillantes. D'aprËs une chanson faite en 1683, elle se formait dans l'ordre suivant :
D'abord les métiers avec leurs torches etn kéersen, • tout le clergé et les quatre ordres mendiants. Puis la tour de David défendue par des nobles habillés richement, les épées à la main.
La gilde de Saint-Michel, u met karpen en pluymen en met hun swelrden n los suivait, puis celle de Sainte-Barbe qui donnait des salves â plusieurs reprises.
L'ancien géant, qui de temps en Icmpss'arrëlaitetdansait ainsi que le géant neuf, magnifiquement habillé.
Corps de musique et deux chameaux devant lesquels dansaient quatre enfants; une grande baleine ou « Meerminne, » portant Neptune et aspLTgeant d'eau le public.
Puis l'enfer avec les diables suivi par la gilde de Saint-Sébastien.
Un navire perlant l'image de Notre-Dame.
La garde du géant neuf.
La gilde de Saint-Geoi-ges avec un dragon, conduit par une belle fille; puis un char représentant te trOne de Salomon.
On représenlail aussi l'Assomption de la Vierge, en faisant sortir d'un tombeau et monter en l'air la Vierge entourée d'anges (1).
L'image miraculeuse, à l'intercession de laquelle on attribuait la retraite inopinée de l'armée ennemie et ii laquelle te peuple éleva un autel à l'église des Récollets, est aujourd'hui dans l'ancienne cathédrale de Saint-Martin. Elle représente la Vierge debout, les pieds
(I) Ans, csb. t, p. 9-U; Maria Fieria, door Tb. Lauseos, Ypereu. <858.
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entourés de palissades, et est encore maintenant portée autour des remparts i la processiou qui se fait en son honneur (1).
Le magistral la déclara patronne de la ville ; mais, à l'opposé de la dévotion que les habitants d'Ypres ont euvers leur sainte protectrice, les paysans des environs n'aiment pas à aller à la ville, le M Tuindag, » parce qu'un prophète a prédit qu'un jour de kermesse Ypres périrait (3).
Le dimanche après la fête de Notre-Dame-aux-Neiges la chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours, sur la Vieille-MonUgne à Grammont attire une afQuence immense de pèlerins.
Le 4â* abbé du célèbre monastère deSaint-Adrien, àGrammont, UartiD le Brun, homme aussi pieuic qn'instruit et qui rétablit la règle primitive de saint Benoît, fit placer dans cette chapelle une petite statue de la sainte Viei^e, faite du bois du même chêne qui avait longtemps abrité l'image miraculeuse de Notre-Dame-de -Bon- Secours, à Péruwelz, et le grand nombre de guérisons miraculeuses qui s'y opéraient depuis cette époque, firent augmenter de jour en jour le concours du peuple à ce sanctuaire de Marie (3).
S aoôU — (Amaranthui procumbtnê.] Saiol Cfriaque, patroa de Budingen, près de TirlemoDt, au diocèse de Ualines.
A Hons, la confrérie du Cœur Immaculé de Marie, k l'église Sainte- Waudru, fête l'anniversaire de son installation, qui eut lieu en ce jour l'an 184S (4).
(fi De Smet, H. d. M., p. 3i3-.U6 ; De Reume. p. 30t-30S. [3} Coremaiu, p.HÎ; K.e. L. IStO, p. S6.
(3] I>eSiiwtH.d.H,,p.13G.
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aoAt> — [Smieio jacobta.) Saint Romafn.
A Lokeren se leoaitcejour une foire assez considérable, accordée à la ville par décret du S8 janvier 1613 (1).
Le mardi avant l'Âssomptiori de la Vierge on proclamait ii l'université de Louvain, le « prïmus. »
C'est le nom qu'on accordait, comme on le sait, au premier de la première « ligne n dans le concours général et annuel des quatre pédagogies du « cb&teau, » du u Porc, » du « Lys » et du « Faucon, h dans lesquelles s'enseignait exclusivement la pbilosopbie.
Il y avait trois lignes, chacune de douze places. Celui qui obtenait la trente-septième, s'appelait primus academicus, primus post-îinealis ou ànti-medialium, parce qu'après avoir soustrait de tous les concurrents les 36 qui composaient les lignes, la première moitié du reste fermait les « post-litiiaks n ou anti-mediales. »
Le catalogue de tous les premiers depuis l'origine de l'université jusqu'à l'année 1797, a été publié, en 1824, par H. Bai, bachelier en théologie.
Il était établi par un nsage, dont on ne pouvait pas fixer l'origine, qu'on cétébrJtt le succès du » primus » dans la « pédagogie » ou collège qui avait eu l'honneur de compter le premier au nombre de ses étudiants.
Mais les fêtes que l'on donnait à cette occasion, étaient d'abord très-simples et peu coûteuses; ce n'est qu'insensiblement qu'elles devinrent plus brillantes et occasionnèrent des dépenses considérables.
La proclamation se faisait sans aucune solennité et seulement en
(0 TaDd«aBog3erd,t. Ill, 79.
vue d'en informer le premier lui-même ainsi que tous ses camarades qui élaient retournés dans leurs familles, d'en donner connaissaoce i ses parents, aux corps et particuliers de son lieu natal, qu'il était d'usage de prévenir, et de laisser à l'administration du collège le temps de faire les préparatifs nécessaires.
Le samedi suivant, on allait k la rencontre du primus jusqu'à deux ou trois lieues hors de Louvain, et on l'introduisait eu cavalcade daus sa « pédagogie, » au sou des trompettes et timballes, du carillon de la ville et de ta cloche de la maison. Les bourgeois décoraient les rues par où ils passaient, et le collège lui-même était orné d'arcades et de verdure.
Le lendemain, dimanche, dès neuf heures du malin, les élèves en philosophie, tous uniformément habillés de blanc, avec des chapeaux ronds, garnis de rubans rouges (le blanc et le rouge ou l'argent et les gueules sont les couleurs de Louvain), précédés d'un nombreux orchestre, promenaient dans les cours le vainqueur qui s'appuyait majestueusement sur deux u gentilshommes philosophes n et le montraient à la foule attirée par le désir de le voir.
De temps k autre, ils l'introduisaient dans la grande salle pour y recevoir les félicitations des personnes les plus considérables de la ville de l'un et de l'autre sexe, ainsi que des membres de l'université qui s'y succédaient sans interruption de neuf heures à midi et de trois à six heures.
Le « primus » dînait ce jour-là au collège, avec ceux de ses parents et connaissances qui l'avaient ramené à Louvain. Après les vêpres, le régent le conduisait k la chapelle et y entonnait le Te Deum en actions de grâce, tandis que le primus restait agenouillé sur le premier degré, eu face de l'autel et entre deux de ses professeurs.
Le soir, les philosophes avaient un petit repas et du vin. Au dessert, le premier, accompagné de ses parents et des chefs du collège, entrait au réfectoire, où deux chantres, accompagnés par des instruments de musique, entonnaient quelques chansons latines.
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Puis on bavait !i la santé du premier, et la salle retentissait d'acclamations.
Après le souper, il y avait bal. Les rafratchissements ne consistaient qu'en thé, café et limonade.
Le lendemain, le primas allait après dtner en carrosse, et accompagné du bedeau de la Faculté, lequel portait ia parole, invitait au repas solennel les personnes dont te régent du collège lui avait remis la liste. Le grand jour, le jour du triomphe était le mardi.
Vers onze heures, la cavalcade conduisait le primus k l'école des des arts, appelée « Vicus » ou « Yieum. > Les philosophes, le plumet sur l'oreille, l'emblÈme de leurs pédagogies au chapeau, une baguette blanche k la main et précédés par des musiciens, ouvraient la marche.
Le primus les suivait entre deux de ses professeurs. Après lui marchaient le régent du collège, le recteur magnifique, la plupart des membres de l'université, les parents du vainqueur et les personnes invitées.
Arrivés à l'école des arts, chacun se plaçait selon son rang, c'estk-dire ordine birretatùmiê. Le primus s'asseyait dans un fauteuil et lui seul avait un tapis sous les pieds.
Là, au milieu d'une assemblée nombreuse, le doyen de la Faculté des arts prononçait un discours, qui finissait toujours par l'éloge du premier.
Le chancelier de l'université proposait ensuiie au primus quelque question de philosophie, disait quelques mots sur la réponse du candidat, et lui conférait, ainsi qu'à ses condisciples, le titre de licencié et de mattre ès-arts.
Ce n'était qu'alors qu'on proclamait le résultat du concours. La liste des « promus, > revue par les régents des quatre pédagogies, signée par le plus ancien professeur de chacune d'elles et scellée par le chancelier, passait sous les yeiis des assistants, et après avoir été dilment reconnue, était lue publiquement par l'un des bedeaux.
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Aussitôt que le nom du primus était prononcé, le bedeau s'arrêtait, et l'orchestre, placé dans un appartement voisin, jouait l'air composé exprès pour le chant en l'honneur du héros de ta fêle.
Puis le bedeau achevait de lire toute la liste des promus; cela fait, on retournait, dans te même ordre qu'on était venu, au collège où l'on trouvait un festin sptendide.
Le primus était placé k ta droite du recteur magnifique.
Au dessert, les musiciens entraient dans la salle et y jouaient au moins durant une heure et demie. On distribuait k tous les convives un poème de circonstance que récitait un des philosophes. Puis les chantres avaient leur tour. Sur le signal du recteur, on portait la santé du primus. La deuxième et dernière santé était celle de son collège.
Le soir, les philosophes étaient traités comme le dimanche précédent. Ils se réunissaient aussi dans un bal, d'où les élèves en droit et en médecine étaient formellement exclus.
Quant au retour du primus dans l'endroit qu'il habitait, le jour dépendait des dispositions prises par le magistrat de ce lieu et par les parents du primus pour sa réception. Mais k Louvain, les cérémonies du dépari étaient les mêmes que celles de l'entrée. On sortait également de la ville en cavalcade.
La réception dans l'endroit de son domicile variait suivant la munificence des magistrats, la fortune et l'importance des familles. Les arcs de triomphe, les chronogrammes, la présentation du vin d'honneur, un ou plusieurs repas, en formaient constamment le fonds. Quelquefoi.>i on frappait une médaille en mémoire de cet événement (1).
(ijDeReiffenberg Un Primus de Louvain, p. iî-3(». M. d s elt). a.GsDd,183i.
lO Bottt. — {Impatitm balta»ita.) Saint Laurent.
Le Eaint patron des cuisioîëres est on ne peat plus populaire en Belgique. La villede Virlon le vénère comme sien, le village de Saint Laurent, près d'Eecloo, a adopté son nom, et soixante églises sont consacrées en son honneur. Hais les fêtes de ce saint sont presque exclusivement des fêtes civiles ou populaires, et là Saint-Laurent passe pour être un jour de sort, surtout pour le lin ei le vin. Aussi aime-t-on à 6ter en ce jour les feuilles superflues k la vigne, afin de hâter la maturité des raisins (1), et s'il se trouve déjà des raisins mûrs, on s'attend à une belle récolle.
A Bruxelles, l'usage de f6ter la Saint-Laurent par la plantation d'un mai, « Meyboom, n à la jonction de la rue des Sables et de la rue du Marais, s'est conservé jusqu'à nos jours dans le quartier qui en a pris le nom de a Meyhoom. » ha cavalcade, qui se fait à cette occasion, et à laquelle on a essayé, il y a quelques années, de rendre son ancien lustre, est le dernier vestige de l'existence de la gilde de Saint-Laurent.
Cette gilde dont la fondation, d'après la légende, remonte à l'an 1213, et qui existait assurément avant l'année 1298, fut réunie par Jean III au grand serment; son oratoire, regardé comme le plus ancien de toute la ville, et à cAté duquel il existait déjà antérieurement à l'an 1300 un hospice où les pèlerins et les étrangers étaient admis gratuitement pendant trois jours, devint la propriété du grand serment. Ses membres étaient tenus d'y venir offrir une torche de cire, le jour de la fêle patronale.
Li chapelle et l'hospice ont disparu, en l'an VIII, pourfeire place
[H Coremans, p. î9.
à nne brasserie; mais les habitants du voisinage conliuuent toujours à planter, le jour de la fête du saint, un mai qu'ils pouvaieol faire prendre dans la forÈt de Soignies. En cas d'oubli des Brusellois, les Louvanistes, !i ce que l'on assure, seraient eu droit de venir diriger l'antique cérémonie .
L'importance que le peuple attache & ta plantation de l'arbre de mai semble attester, que cette coutume rappelle le souvenir d'un fait historique (1), peut-être celui du combat de 1313, si fatal aux Gantois,
Saint Géry, patron de Braine-le-Comte, de Genappe et de vingttrois autres paroisses, a donné son nom h deux villages, dont l'un est situé au doyenné de Perwez, dans le diocèse de Malines, et l'autre appelé Soire-Sainl-Géry se trouve dans le doyenné de Beaumont, au diocèse de Tournai. Ce saint, mort vers l'an 622, est regardé comme l'apdtre de Bruxelles, el Wichmans le range parmi les propagateurs les plus lélês du culte de Marie en Belgique (2).
(1} Waiilers, N. b. s. I. a. s. d. B., p.3-6; B.d. I V. d.B.. t. III, S6i-
Sainte Glaire, irai roDdaea 1313 i Assise, sa patrie, l'ordre dit des Clarisses ou de Sainte-Claire, dont on ne trcHive p)as en Belgique que deux couvents, l'un à Tongres et l'autre à Tournai, est invoquée contre le mal d'yeux.
Dans l'église de l'ancieant; abbaye de Saint-Ghislain se célèbre encore acluellement l'obil du célèbre chevalier Gilles de Cbin, mort en H37, et enterré dans le couvent. Ce chevalier, seigneur de Berlaimont et cbambetlan de Baudouin IV, comte de Hainaul, tua, d'après la tradition, le terrible dragon qui désolait, au commescement du douzième siècle, le territoire du village de Wasmes. On montre encore de nos jours sur le penchant d'une des deux collines sur lesquelles est bâti le prétendu repaire du monstre épouvantable le village de Wasmes, et la tèie qui se trouve conservée k la bibliothèque publique de Mons, est également attribuée à ce dragon. Aussi voyait-on autrefois au portail de l'église de Wasmes deux tableaux, donc l'un représentait le chevalier Gilles de Chin armé, velu de sa cotte et combattant un dragon ; l'autre figurait le même chevalier priant k genoux devant Notre-Dame. Mais ces peintures, remontant au commencement du quinzième siècle, ont disparu comme le tombeau du chevalier, et il ne reste puur tout monument du fameux combat qu'un très-mauvais tableau moderne qui le re-
De même il n'existe aucun titre qui institue l'obit. La seule pièce sur laquelle on se base pour le célébrer est un martyrologe manuscrit appartenant à l'église de Saint-Ghislain, lequel contient sur un feuillet final, entre autres mentions de même espèce, cette note : Le
— sais août obit de Gilles de Chin(i). Néanmoins, on dit à Mons.ii l'anniversaire de la mort de ce chevalier, également une messe pour le repos de son âme (3).
ALiêge, les blanchisseuses et repasseuses célébraient autrefois la fête de Saiate-Claire, leur patronne.
1 3 août. — (5m«ch> paludaliM ] ShmiI Hippalyla-
Le saint évéque, en l'honneur duquel l'église de Tbiaumont, près d'Arlon, dans le diocèse de Namur, est consacrée, est au nombre des premiers saints dont l'Ëglise a célébré la fête. Nous trouvons déjà son jour dans la liste des fêtes dites de Rome, laquelle date de l'aa 3S4, et ne contient que vingi-quatre jours de fête (3).
La chapelle de Webbekheim, près de Diest, connue sous le nom de u Onze Lieve Vrouw ten hoogen Wyngaerd » (Nostra Domina ad aliam vineam) et érigée en 1323, par une confrérie qui existait déjà à cette époque à Diest en l'honneur de la Vierge, célèbre ce jour la fête de sa dédicace (4).
(1) Recherches historiques aarGitlea, seigneur de Cbin et ledragOQ.Mon.^, ISÎS p. 16 — Wolf.N. S.,p. 677-8.
{!) Légeodeaettraditionsde la Belgique deM.MePlwDDies, traduit parL Pire. Cologne, 1S4S, p. S4l.
|3i Piper Vergleichender Kalender fUr 1863, p- !).
(i) Diest, 1. 1, m.
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!■< noAt. — {Zinnia etgani.] Saiat Eusèbe.
Veille de l'Assomption, déjà mentioaDée par h pape Nicolas I, enSSS.La légende dit que, prËsdela ville de Soissons, on entendit, ce jour, les anges qui chantaient cette antienne ;
u Félix namquB es sacra Virgo Maria et omni laude dignissima, qnia ex te ortus est sol justitise, Cbrislus Deus noster, » car vous êtes heureuse, sainte Vierge Marie, et on ne peut plus digne de toute lonange, puisque c'est de vous qu'est né le soleil de la justice. Christ, Notre-Seigneur{l)I
Le dimanche avant le 16 août se tient k Kupelmonde une foire, autrefois très-célèbre, et déjk mentionnée dans des chartes de 1303, quoique le décret de Louis de Nevers, qui l'accorda, ne date que de l'an -1330. Le privilège fut confirmé en 1387 et 1423. Philippe de Bourgogne, sur la demande de la ville, transféra la foire au dimanche avant l'ancien jour de foire.
Une autre foire qui se tenait le dimanche après l'Assomption, fut accordée par le même décret de 1330 (3).
lit aoflt.— [Clematis vitallta.) L'ABSomptioaO.-L -V. Bemelvaerl, appelée aussi O.-L.-V. TBD HalC-oegst (mi-aoùl)-
Celle fêle, instituée par l'Église pour célébrer l'enlèvement miraculeux de la sainie Vierge au ciel, nous vient, selon saint Bernard,
(0 Thom.Coùcept.,1. !, part.7.
(!) Van den B<^ert, 1. 1)1, !43-4.
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du temps des apAlres mêmes, et s'est conservée par tradition. Selon quelques chroniqueurs, elle ne fut pas cbAmée avant 813; selon d'autres encore, elle futcélébrée d'abord le ISjanvier, jusqu'à ce que, cédant aux instances de l'empereur Maurice, le pape transféra cette solennité au IS du mois d'août.
Dans toute la Belgique celle fête est célébrée avec la plus grande pompe. Le culte de Marie est ici aussi ancien que le christianisme, et ce n'est pas à tort qu'on désigne ce royaume « la terre de Marie, » tant y est grande la dévotion envers la sainte Vierge. Quatre cent vingt-sept églises lui sont dédiées, et il n'y a pas de village où l'on ne trouve une chapelle consacrée en son honneur. Un grand nombre des sanctuaires où se vénèrent des images de la mère de Dieu comptent parmi les pèlerinages les plus fréquentés du pays.
Les villes el bourgs d'Anvers, d'Aerschot, de Binehe, de Ciney, de Hal, de Deynze, de Dinanl, de Floreffe, de Gbistelles, de Herstnl, de Hny, de Maeseyck, de Menin, de Merchtem, de Mons, de Namur, de Nieuport, de Ninove, d'Ostende, de Rochefort, de Rupeiraonde, de Spa, de Termonde, de Theux, de Tongres, de Tournai, de Tronchiennes et de Vilvorde, se sont placés sous la protection particulière de Notre-Dame ; beaucoup de gildes ou serments, de chambres de rhétorique et de métiers l'honorent comme leur patronne, et beaucoup de lieux et d'édifices lui doivent leurs noms.
En Brabant surtout, où le culte de Marie était de tout temps plus fervent encore qu'en toute autre province des Pays-Bas, on ne trouve pas de ville qui ne possède une rue portant le nom de Notre-Dame, ni un couvent, hospice ou hôpital qui ne lui soit dédié. Les anciens Brabançons donnaient même & leurs maisons le nom de la sainte Vierge, selon le dicton bien connu :
Dit hnys sy Godt bequaein,
Onse Lieve Vrouwe is synen naem.
£t partout ils plaçaient de petites stataes de leur sainte patronne :
gmzedBïGoOgle
aux froDtons ou par-<)essns les portes des édifices publics et de leurs maisons particulières, aux carrefours, sur les pools et lesdigtiea, à quelques arbres signalés. Les républicains français ont renversé ces images, et après la Restauration, les habitants n'en ont rétabli qu'une petite partie. Hais les nombretises nichas vides et les dénominations : ■ O.-L.-V. brug; O.-L.-V. dyk; O.-L.-V. van der Linde, aen den Olm, aen den Eik » (le pont de N.-D.; la digue de N.-D. ; N.-D. au Tilleul, à l'orme, au cbéne), nous rappellent la pieuse coutume des habitants de Brabant.
Rien de plus naturel que de voir rivaliser les provinces de la Belgique en célébrant avec les plus grandes solennités l'Assomption, la plus grande fête de la sainte Vierge, bien que dans plusieurs villes les kermesses aient été transférées au dimanche suivant.
A Bruges, où l'on voyait autrefois tant de monuments extérieurs de la dévotion envers la Vierge, qu'Aeneas Sylvius lui donna le nom de» ville de Marie a, les enfants font !i l'Assomption, de même qu'k la Saint-Pierre, de petits parterres dans les rues, afin de demander quelques cents aux passants.
A Gourtrai, ils élèvent de petits autels dans toutes les rues pour atteindre le même but.
A Gand, on décore ce jour les image.^ de Marie de rubans, de couronnes de fleurs et de verdure et de petits drapeaux; on illumine le soir toutes les rues ofi se trouvent des siaïupites de Notre-Dame.
A Ruremonde, la veille de l'Assomption, di>fl troupes de neuf filles et de sept garçons se rendaient séparémnit devant toutes les images de la Vierge placées au coin des rues, pour y chanter des cantiques flamands en son honneur (1).
Dans le pays de Limbourg il est d'usage de faire bénir en ce jour de grosses touffes de fleurs champêtres, appelées h kruidwis, a bouqueis d'herbes, qui doivent se composer de neuf sortes de fleurs,
(t)Sch8yes, p. °06.
gmzedBïGoOgle
entre autres de « vossenstaert » (vulpiD), de m donderkruid » (conise), de « varen » (fougère) et de a notentakjes » (braacbes de noyer). C'est pourquoi l'Assomption s'y appelle aussi a O.-L.-V. Krnidwyding, n Notre-Dame de la béoédiction des herbes. Ces fleurs se conservent dans chaque ménage et !i l'approche d'un orage on en jette quelques-unes dans le fen de l'àtre; la fumée monte dans la cheminée, tandis qu'on récite à genoux le commencement de l'évangile de saint Jean, afin de préserver la maison de tout malheur <1).
Parmi le grand nombre de sanctuaires où se vénèrent des images miraculeuses de la Vierge et dont il n'est pas fait mention ailleurs dans ce calendrier, il faut citer :
N.-D. d'Anvers, dite u op 'i staeksken n (sur la branche) ;
N.-D. d'Argenteau, près de Liège; N.-D. d'Arlon; N.-D d'Assebrouk ;
N.-D. de Basse-Wawre, N.-D. de Bon-Conseil, de Bon-Succès, du SufTrage, de Bois-le-Duc, de Miséricorde, de Paix, des Victoires, au Chant d'Oiseau, au Rouge, et N.-D. la Noire il Bruxelles;
N.-D. Consolatrice des AfDigés, à Buggenhout et i Baugnies ;
N.-D. du Rempart, ii Charleroi ;
N.-D. de Gortenbosch ;
N.-D. de Dadizeele;
N.-D. de Bonne-Volonté, !i Duffel;
N.-D. d'Eessen ;
N.-D. ter Stoepe, k Ertvelde ;
N.-D. aux Murs, à Erembodegem ;
N.-D. des Esclaves volontaires, à Gand (2) ;
N.-D. de Jesse, & Hasselt ;
N.-D. de Bonne-Odeur, à Hoeylaerl;
N.-D. du Pérou, à Leuze, près de Namur;
«] UaBi)kh6ryders,doorEcreTiM«. BrDMel,18B],p. S09- (S) DeSmet, H d. H., p. 136, 103, M, !60-
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N,-D. de Sainl-Rémy, â Liège;
N.-D. de Grâce, à Lierre;
N.-D. des Remèdes, !i Haliaes ;
N.-D. de Miséricorde, i Marchienne-au-Pont;
N.-D. de Messine, en Flandre occidentale;
N.-D. de Moni-Sarrat, du Pilier, de Hon, à Mons ;
N.-D. Anxiliairice, !i Namur;
N.-D. au Rameau blanc, k Renais ;
N.-D. de Sainl-WiHebrord, à Anvers;
N.-D. au Bois de Steenberg, en Brabant.
N -D. d'AfOighem. à Termoiide, N.-D. au Tilleul el N.-D. de l'Hermitage, près de Tennonde (1).
N.-D. du Lac, à Tiriemont;
N.-D. de la Tombe, près de Tournai;
N.-D. de Stienbecq, à Tubize, en Brabant;
N.-D. des Affligés, k Villers-la -Ville, en Brabani ;
N.-D. du Parc, i Wynkel (i).
N.-D. des Sept Douleurs, à Zele.
Les églises de N.-D. des Aveugles et de la Potterie, à Bruges; de N.-D. de Finisterre, k Bruselles; de N.-D. à Gavcrland, de N.-D. à Isenberge (1), de N.-D. d'Ittre, près de Nivelles; de N.-D. du Moulineau, à Ghlin, près de Mons; de N.-D. Consolatrice, k Stalle célèbrent le jour de l'Assomption, la fête principale de l'année.
A Huy, de temps immémorial, a lieu en ce jour, tous les sept ans, une fête très-solennelle, abolie en 1788 et rétablie depuis 1816.
La veille de l'Assomption on va en procession chercher la stalue de N.-D. de la Sarthe, on la conduit à l'égtîse de Noire-Dame où, pendant huit jours, elle reste exposée i la vénération des fidèles. Le lendemain se fait une grande procession suivie d'une foule innombrable. Durant cinq jours ont lieu des réjouissances publiques
[<) DeSmet, M, d.H.,p.10S,3a!.
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et l'octave finit, on reconduit procession nellemenl l'image de N.-D. de la Sarthe k son sanctuaire.
A Aklines, tous les vingt-cinq ans, se célèbre un jubilé en l'honneur de N.-D. d'Hanswyck.
A Diest, la chambre de rhétorique du Lis (de Lelie-kamer) dont N.-D. est la patronne, célfebre ce jour sa fêle.
On ne connaît pas au juste la date de son institution, mais en 1441 les membres de cette chambre représentèrent « het Taefelspel van Murmuratie n de même que le a spel vau Bolgy Lust » ei plusieurs autres pièces; chaque année les confrères accompagnaient la procession de l'Assomptiou et ils recevaient en récompense m een half pont marken en 11 grypen Diesters d b met 4 aemen bier van 8 gulden laeten te volgen, sonder accyns. »
Chaque membre de la chambre était tenu d'assister tous les jours de fêle de Notre-Dame ii la messe, que la chambre disait célébrer en l'honneur de sa patronne dans l'église de Saint-Sulpice.
La chambre avait on chef-homme (hoofdman) élu k vre par la confrérie entière, un prince (prinse) choisi tous les deux ans parmi les membres de la chambre, deux doyens, dont chaque année le plas ancien fut remplacé par un autre que choisissait la confrérie, uD prévoit (proost), élu à vie, de même que le secrétaire et le trésorier. Le dernier était astreint à rendre aux chefs le compte annuel dans la première quinzaine après la fête de la chambre.
Sa devise portait : Reyn Bloeme.
La Lelie-kamer remporta le 2* prix au « Landjuweel n tenu le 16 juin 1K32 à Bruxelles par la chambre dite « Couronne de Marie, r et donna de sa part en 1541, au mois d'août, un landjnweel.
Au grand Landjuweel de la chambre a de Violet n & Anvers, tenu au mois d'août 1561, les confrères du Lis y firent leur entrée au nombre de 3B, à cheval, magnifiquement habillés (1). Ils remportèrent le premier prix pour le meilleur esbattement.
[t] 26 maoneD ta peerde, met taneylA casacken, groene hosfen, die itajen
La querelle avec la chambre des (Xillels sur la représenlation de la prcmil're pièce il la kermesse de la ville, eu 1660, fui lerminée par le magistrat qui ne donna de préférence ni à l'une ui & l'autre des deux chambres.
Ce n'est qu'en 1796 que la chambre du Lis fut supprimée ; mais, la paix rétablie, les membres se réunirent de uouveau, sans pourtant reobuvelcr le but de la première fondation de la société. Elle n'est il présent qu'une des sociétés les plus considérables du la ville, sans autre but que celui de se divertir (i).
A Mercbtcœ, près de Bruxelles, se célèbre le même jour la fëie locale connue par le prodige que Caniimpré nous en raconte. Au treizième siècle elle était célébrée par des spectacles et des jeux qui attiraient un grand concours de monde. Un joueur de flûte surtout y brillait par son habileté et excitait les jeunes gens à se livrer au plaisir de la danse. Unjour, le ciel se couvrit tout il coup de nuages, et la foule se dispersa ; seul, le musicien regagnait son logis, tout en continuant à jouer, lorsque la foudre tomba sur lui et retendit mort. Alors deux chiens noirs se jetèrent sur son corps, le déchirèrent et s'enfuirent en emportant un de ses bras. Selon la tradition, cela arriva devant la brasserie appelée autrefois « de Fortuin, n à la fortune, près et au nord de l'église. Les amis du musicien portèrent ses restes au cimetière et les inhumèrent de force, bien que le curé, nommé Guillaume, s'y fût opiniâtrement opposé. Mais le lendemain, en ouvrant la tombe, on la trouva vide : le démon avait emporté le corps du joueur de flûte.
Cet événement ne fit qu'augmenter encore l'affluence du peuple & la fête de Merchtem.
Jadis on ouvrait ce jour-là l'église à trois heures du matin, et
eode wambujseu root, plnmagien eode cranseD gbeel ende wjl, coussen xwert met witle leerAens, 8 irageDs overdekt met taoejt Itken, deo sot liadde een csttfl, seggheade : Siet waerse ce;cl.
(ODiest, J, !41-!BG.
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pendant neuf jours, un grand nombre de pèlerins parcoavaienl, ii pieds nus, le chemin que suit la procession. Le diiième jour, la fête de la chapelle de Ter-Spclt terminait les réjouissances. Gomme celles-ci donnaient très-souvent lieu à des désordres et à des querellas peu compatihles avec le respect que doit inspirer la célébration d'une grande fête religieuse, les habitants demandèrent k l'évëque Robert de Croy la permission de la transférer au dimanche qui suit le jour de Saînt-Pierre-ës-Liens; mais, après avoir obtenu cette faveur, ils furent forcés d'en réclamer l'annulation ; elle n'avait pas eu le résultat désiré (30 juillet 1534). La procession cons^tuait alors un véritable ommegang ou cavalcade et l'on y jouait des mystères, c'est-à-dire des petits drames religieus (1),
10 BoOt. ~ (JmaryHitfieJIiKlonna.) SaiDtRoch^BaiBt Joachim, pAred* Uarle.
Saint Roch, dont on invoqne la protection contre la peste, appelée d'après lui « le mal de saint Roch, » est trës-vénéré en Belgique. Trente-cinq églises lui sont dédiées, et de nombreuses confréries sont érigées sous son nom.
La Saint-Roch, en lune favorable, est considérée par les cultivateurs comme uu très-bon jour pour l'ensemencement (3) ; ils le fêtent partout.
Dans plusieurs villes se font des processions en l'honneur du saint. Les fabricants de tabac k Bruges, les fripiers à Mons, les
tDH.d. E.d. B-,t. 11,63-87.
[i] CoremaDS, p. 86.
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cardeure, fripiers et pavears à Liège l'ont choisi ponr patron.
A. Bruxelles, la kermesse dite de Saint-Boch attire chaque année beaucoup de monde dans le quartier où elle se chAœe.
A Liège (i), les enfants des classes pauvres érigent de petits autels dans les rues et demandent aux passants quelques cents « pour acheter des ciei^es. »
Dans le pays de Limbourg, on fait bénir ce jour de petits pains que l'on donne ans bestiaux pour les préserver de maladies.
Dans les Ardennes, a lieu un pèlerinage trës-fréquenté h l'abbaye de Bernard-Fagne, autrement dit Saint-Rocb.
L'origine de cette abbaye ne remonte pas & une époque aussi reculée que celle de quelques autres couvents : elle date seulement du douzième siècle, de l'an 11S9, ainsi que l'attestent les archives de Siavelot.
A un quart de lieue de l'abbaye s'élève une montagne escarpée dont le sommet, couronné par des tilleuls qui portent le nom d'arbres de saint Roch, est le but des pèlerins et en même temps un des points de vue les plus beaux des Ardennes.
Au nord et à l'est se dessinent les montagnes, les forêts, les bruyères des Ardennes. A l'ouest se développe le Condroz si pittoresque. Au nord se montrent le bel amphithéâtre formé par l'ancien ban de Sprimont et les campagnes qui en descendent vers Remouchamps, pour se réunir aux rochers qui limitent le cours de l'Ambiève.
Au pied de cette montagne, on voit partout le jour du pèlerinage,
(0 Dans la iMIe et le diocèse de Liage, saint Rocli est particnlièremeot féoéré. A cûl^d« la cathédrale lly a uneadroitdit le «TroudeSaiot-Boch, vqui fat préservé seal de la maladie, soi vant la tradition, pendant nne épidémie crawle, à canse d'une statne du saint qui s'; trouvait. C'est pourquoi ll«'dleva dans la ville plusieurs ceofréries sous l'ioTocatiOD desalntRocb,doatIe3 maîtres, le jour de la fête du saint, vont cbaqoe année en pèlerinage i la chapelle ie Sainl-Roch en Ardennes.
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des Labiés chargées de bouteilles de liqueurs, de peiiies miches cl des pains d'épices, et devant l'abbaye une quantité de tentes, formées de draps de lit tendus sur quatre piquets, et disposées en rues, sous lesquelles des milliers de personnes, assises à des tables, se régalent de (I tartes, n de bière, de liqueurs, s'agiiantcominedesabeillesdans uae ruche. Ce sont surtout les galets, sorte de gai^res de farine d'épeautre, faits h AywalJe, qui Jouissent d'une grande réputation parmi les nombreux pèlerins de Saint-Roch en Ardennes (1).
La chapelle de Saint-Rocb, qui s'élève au fond de la plaine verdoyante de Fumay, est un pèlerinage très- fréquenté. Un des clous qui maintiennent la gâche de la serrure, brille d'un éclat extraordinaire, parce que les jeunes filles, dès que l'&ge leur a donné la taille nécessaire pour y atteindre, viennent y appliquer des baisers en croyant ce moyen infaillible pour se procurer un mari {2).
A Termonde se célébrait autrefois la fête patronale de la chambre de rhétorique de Saint-Roch ou a deDistelvinck t chardonneret, dont les membres étaient appelés par le peuple a de Rockenaers. a Leurs chartes datant de l'an 1489, ils ne sont pas beaucoup plus modernes que les n Rosiers. » Ils avaient érigé !i leurs frais une chapelle de Sint-Rocbus (3), et le jour de leur patron ils faisaient des présents (nitdeelingen) aux chanoines comme seigneurs du territoire, de même qu'à tous les corps de la ville et aux confréries.
Le jour de la consécration de l'église, avant midi, les membres parcNiraient la ville en traîneaux, représentant des jeui divertissants, et l'après-midi ils jouaient des comédies sur une scène ou-
{(] BoTy,t.n,1<7-H9,85.
(3) La chapelle de Sint-Rochus lut tiâlie par Jacques et Jean Vau Nïvele, Romain Danchaerl el Bartbalomée PannemaD, qui reEureDl de l'évtque de Cambrai la permission d'ériger une contrarie de Sint-Rochus. Les o beerea van 't Recbtsgeblet > confirmèrent les statuts de cette confrérie, qui subsista jusqu'à It rJTolutioii français».
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verle, élevée sur la grande place. Ces représentations dramatiques se répétaient plusieurs jours durant, et la ville en faisait les frais {i).
A Huy se célèbre la fête de Saint-Quîrin qu'on invoque surtout contre les plaies aux jambes, appelées : « Hal de Saint-Quirin. »
Dans l'église consacrée en l'honneur de ce saint, on dit plus de 800 messes pa/ an, el il est d'usage que chaque patient du mal de Saint-Quirin qui vient en pèlerinage à Huy pour invoquer l'intercession de ce saint contre sa maladie, mendie l'argent dont il a besoin pour faire dire une messe.
On lave à cet effet les plaies avec de l'eau bénite.
Le 17 août est un jour de triste mémoire pour les habitants de Bruxelles : c'est l'anniversaire de la bataille de Scheut.
Le comte de Flandre, Louis de Mâle, qui réclamait, comme gendre du duc Jean III, une part dans le duché de Brabant, était venu camper en vuede Bruxelles à la tète d'une armée qu'une relation fait monter à cent mille hommes. Son beau-frère, Wenceslas de Luxembourg, se trouvait alorsEiMaestricht,et il n'y avait à Bruxelles que des troupes bien inférieuresen nombre. Cependant, les capitaines brabançons, trompés, k ce que l'on assure, par de faux rapports, résolurent de livrer bataille. LesBruxellois, en sortant de la ville, prirent uhacuD, dans la grange à la dîme de Molenbeek, un fétu de paille, qu'ils placèrent, pour se reconnaître, dans leurs ceinturons. Leur première attaque fut si vigoureuse, que la victoire parut d'abord se déclarer pour eux. Le comte de Berg, avec ses hommes d'armes, enfonça
(t] Marletius, p. 38-39.
Taile gâucfae des Flamands et fit plusieurs prisonniers; mais, au centre, le nombre l'emporta. Au moment le plus décisif, le sir d'Assche, porte-étendard héréditaire du duché, jeta le drapeau qui lui était confié et prit honteusement la fuite.
Un brave écuyer, Abraham Van Coriinxloo, qui habitait à Grimberghe le manoir de Ten-Dale, voulut relever L'étendard ; mais le chasseur du sir d'Assche, Borse, de Laeken, s'élança sur lui et le tua. Se croyant trahies, les milices communales de Bruxelles et de Louvain se retirèrent en désordre. Chargées avec fureur par la chevalerie du comte, elles furent mises en déroute, et un grand numbre de bourgeois, qui avaient échappé à l'épée, périrent dans la Senne et dans les étangs voisins.
Voilà pourquoi les habitants de Bruxelles nommèrent la journée du 17 août 1356 « mauvais mercredi h ou u quaden goensdag n (1).
Le même jour, en 1479, eut lieu la célèbre bataille deGuinegale, oh Maximilien remporta la victoire. Rendant hommage i la sainte Vierge dece brillant succès d'armes, il l'alla remercier de sa protection au sanctuaire de Dadizeeie (2).
18 aoOt- — (TaffcfM «r«c((i.}SaiDte-Hé1èDe;saintArnODld.
11 n'y a que l'église de Custînne, près de Dinant, dans le diocèse de Namur, qui soit consacrée en l'honneur de la sainte Impératrice. k laquelle nous devons l'invention de la Sainte-Croix.
Saisi Arnould, évëque de Soissons, dont la fêle se célèbre le IS août, est patroa de l'église de TJegbem, paroisse du doyenné d'Avelghem, dans le diocèse de Bruges. Ce saint, qu'invoquent snr- [oui les femmes enceinles, i, l'effet d'obtenir par son intercession une heureuse délivrance, est né à Tieghem et décédé à Oudenburg, dans le dtocËse de Bruges, où il avait fondé une abbaye.
A. peine adolescent, il avait obtenu une grande réputation, tant par son esprit que par ses venus. 11 prit d'abord le parti des armes, et se distingua autant par sa piété que par sa bravoure, sous les drapeaux des rois de France, Robert et Henri I" ; mais aussilAtqa'il eut appris la mott de son père, il usa de son indépendance pour s'enfermer dans l'abbaye de Saint-Hédard, à Soissons, ety vécut dans une grande ausiériié. Élu abbé, il se démit bientàt de la prélature pour revenir ii son humble cellule; mais peu de temps après il fut appelé par la voix unanime du clergé et du peuple au siège épiscopal de Soissons. Chargé par le pape saint Grégoire VII, d'une mission très-difiïcile, près du comte Robert-le-Frison, il l'accomplit avec tant de succès, que les nobles du pays le prièrent d'aller dans les cantons de Bruges, d'Oudenbourg, de Tourhout, de Ghistelles et de Furnes, que la discorde et la vengeance ensanglantaient tous les jours, pour y rétablir la paix. A leur demande, il s'en alla humblement vêtu et monté sur un àne, et il réussit k réconcilier les partis. Retonrné à Soissons, il entendit une voix du ciel qui le rappelait en Flandre, et là il mourut le 15 août 1087 (1).
(0 WoDderlereQ Tao den H. Arnulpbus du gemejoelïk geseyt ArDOldus,bw- KbopTanSoUBODS. Brassel, 1749 i DeSmet, M d. H., p. 164-466.
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10Moat.—(PM«impannicuia(tim} Saint JOBchim, père de la Miole Vierg« ; saîDtJules; saint Louis, éveque; uistSébaid.
En bonne lune un des meilleurs jours pour semer des raves, car saint Sebald, à ce que disent les paysans, changea, pour le pauvre, des glaçons en bois; il peut donc obtenir de Dieu que chaque semence se change en une forte racine (i).
SO aoAt. — {Apargia aulumnatig.) Siial Bernard, abbé de Clairvanx, e l'honneur duquel oeuf églises sont consacrées.
Les religieux qui portent le nom de ce saint réformateur de l'ordre deClteaux, ne possèdent plus en Belgique que deux couvents, dont l'un se trouve à Bornhem dans le diocèse de Matines, et l'autre à Charneux, dans le diocèse de Liège. Les membres de ces deux congrégations s'occupent d'études ecclésiastiques, de l'instruction des enfants ou du service des paroisses.
Les Bernardines, qui s'appellent k Dames bernardines hospitalières, » s'adonnent au soin des malades et des vieillards dans les hôpitaux civils; celles qui se nomment « Sœurs bernardines de l'ordre de Glteaux ou religieuses bernardines » s'occupent de l'instruction gratuite des filles pauvres. Elles comptent encore qualre communautés, à A.udenaerde, à Gand, h Kerniel et à Gllly.
Le jour même de la fête de leur patron, les Bernardins vinrent
(1) Coremans, p. 86.
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s'établir au lieu dïi Mont-Sainte-Marie, qui leur avait été donné par le Beigoeur de Berlaere, en 1251. Leur coavent, situé sur l'Ëscaul, et plus connu sous le nom de Sainl-Bernard, sert aujourd'hui de maison de force. Après l'incendie de leur abbaye, en 1583, les religieux de Saint-Bernard se réfugièrent au ch&leau de Coolhem. situé k Puers, prësdu hameau de Galfort, à cinq lieues de Bruxelles, où ils restèrent jusqu'en 1616 et bâtirent une chapelle en l'honneur de saint Bernard. Celte chapelle, où l'on conservait quelques reliques de l'éloquent abbé de CIteaux, attirait autrefois, le jour de Saint-Bernard, un grand concours de monde (1).
L'église de l'ancienne abbaye de Nazareth, près et au nord de la ville de Lierre, était également le but de nombreux pèlerins.
Celte abbaye de l'ordre de Ctteaus, fondée par te riche chevalier Barthëlemi Van der Aa, en 1S20, pour des demoiselles nobles, dont sa fille cadette Béatrix fut la première abbesse, possédait quelques reliques de saint Bernard, qui s'exposaient à l'église durant l'octave de sa fête.
Pour les habitants de Lierre, ce pèlerinage était une espèce de kermesse. Pères, mères, eRfanls, riches et pauvres, tous serendaient l'un ou l'autre jour de l'octave à l'église de Nazareth, et après y avoir prié et bu trois gorgées d'eau bénite, contenue & cet effet en degrands vases il c6té et hors de la porte de l'église, on passait la rivière pour s'amuser au faubourg de Lisp, qui devait son origine à ce pèlerinage. On y trouvait des gâteaux appelés « Berna rdus-vIaeijeD, » ilans de saint Bernard, de la cavesch, bière double de Lierre, et des parties de danses.
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» 1 mo1kt.—{Tagetet patula.) Saiaie Jeanne-Freaçoise de Frémiot duCtiaotal ;
saint Ana^Uee ; aaict Philibert.
La fête deSaini-Philibept se célèbre particuliërement àNovillesur-Mehaigne, paroisse du doyenné dePerwez.au diocèse de Matines, dont l'église est consacrée en son honneur.
Le dimanche qui suit le iS août donne lieu à beaucoup de kermesses et de fêtes transférées de l'Assomption il ce jour.
A Aerschol, l'une des plus anciennes villes du Brabant que patronne la Vierge, commence la kermesse.
La procession qui a lieu le premier jour, ne se distingue pas moins par la pompe que l'on y déploie que par le concours de fidèles qui se pressent sur tout le parcours du cortège. La belle statue de la Vierge, que l'on vénère dansune chapelle de l'église paroissiale, jouit dans tout le pays d'une trés-haule réputation et attirait jadis par les guérisons merveilleuses dues à son intercession presque autant de pèlerins que la célèbre image de Scberpenbeuvel.
L'église dédiée à la sainte Vierge est l'ouvrage de l'arcbitecle bien connu, Jacques Pickart. Vers 1SO0 c'était une des plus belles églises du pays. L'ancienne tour qui surmontait l'édifice, dépassait en hauteur celle de Saint-Rombaut de Malines; mais en 1S72 un ouragan la renversa. En 1&75 on construisit le clocher que l'on voit aujourd'hui (1).
A Anvers a lieu la célèbre procession qui ouvre la fête communale.
Anvers est de toutes les villes de la Belgique celle qui a toujours déployé dans ses fêtes publiques le plus de pompe et de richesses :
(1) Cb. Ley^senB, Geachledenis tbld Aerscbot. Aerschol, 1893, p. 98-*08 ; De Reume, p.!6T-8.
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tout le monde connaît l'entrée que fit dans cette ville le prince cardinal Ferdinand en 163S,et queRubens rendit célèbre par l'invention des orneonents de ce triomphe. Grapheus a décrit avec un soin minutieux tous les détails des fôles célébrées à l'occasion de l'entrée de Philippe II en 1S49, lorsque ce prince, accompagné de son père et des reines deFrance et deHongrie, se rendit dans le Brabanl pour s'en faire proclamer duc.
C'est âla célèbre ofticine de Christophe Planlin que nous devons l'ouvrage remarquable sur l'entrée joyeuse et magnifique de monseigneur François, fils de France et duc d'Anjou, en 1582.
Cette ville excitait alors l'admiration de tous les voyageurs, t'enthousiasme de tous les écrivains qui l'appelaient : fille de Mercure, souveraine de l'Escaut, la Corinthe de la Belgique.
En 1816 on abolit toutes les kermesses des paroisses en les remplaçant par la kermesse générale qui est établie à présent. Ce n'est que la a petite kermesse » ou l'ancienne foire de la Pentecôte qui s'est maintenue jusqu'à nos jours.
La kermesse générale remplace la « grande kermesse h ou la fête de Notre-Dame op 't Staeksken.
Bien que, d'après la tradition populaire, l'image célèbre de Notre- Dame opn'tstoxken H ail été transportée k Bruxelles et que celle qui est honorée maintenant Si l'église de Notre-Dame à Anvers, n'ait été trouvée dans l'Escaut qu'en 1371, il est cependant prouvé jusqu'à l'évidence, que celte statue miraculeuse, qui de temps immémorial se vénérait à Anvers, est toujours restée à sa place. Sur la fm du quatorzième siècle du moins, elle se trouvait encore dans la cathédrale el 7 attirait un si grand concours de monde que l'on institua en son honneur, 1379, une procession générale et solennelle au dimanche après l'Assomption. Voilà l'origine de la grande kermesse if Anvers, qui est aujourd'hui encore le but de visiteurs sans nombre, affluant de tous côtés pour voir « l'Ommegang n (i).
(0 Uerleos, II, U.
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Autrefois la cavalcade, mainteDaDt appelée « Ommegang, a accompagnait la procession religieuse dont Albert Durer nous a laissé une description minutieuse dans son journal de voyage. A présent la procession se fait comme de coutume le dimanche après l'Assomption, à onze heures du matin, et la cavalcade sort le mardi suivant à deux heures de relevée.
Cette cavalcade, qui sert de modèle à celles de plusieurs antres villes voisines, a suivant l'ordre de marche :
Un corps de musique.
La baleine montée par Cupidon, qui au lieu de l'arc tient à la main le canon d'une seringue dont il se sert pour jeter de l'eau aui fenêtres des maisons remplies de curieux., et parmi la foule qui encombre les
Quatre dauphins montés par des enfants habillés en anges viennentà la suite.
Le vaisseau à trois mftts, appelé le navire de commerce, entouré de quatre petites barques.
Le reuze Anligone précédé d'un corps de musique et suivi de la géante ou reuzin costumée en Minerve (1).
Le char de la littérature flamande.
Le char de Rnbens.
L'éléphant, le chameau, la roue de fortune et l'enfer ne suivent plus le cortège; mais ans époques de grandes festivités le nombre des chars de triomphe augmente considérablement.
Les autres usages populaires qui signalèrent jadis la kermesse d'Anvers tombent aussi de plus en plus en désuétude.
(1) Le célèbre gëaot Druon AntigooD, qui est trop colossal pour sortir de la Tille, Fut fait en 4535 par Peter Coucki, arcbilecle et peintre. [j8 géante, qui d'abord représentait la Tille d'Anvers, ne date que de l'an 1165(1).
(1) Hat Banâtlibtad van Antwerpen, 13 iugustiii 1S3S. (Oeichiedkundigs IdIIcIiting«ii over den ADtwerpscbea oingtng, door J.Jiiei.
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A peine si les gamins ou u kwaëjongens » demaDdent encore aux passante une petite contribniion en chantaat les vers traditionnels :
Een cordjen om te vieren, Dat gaet met goô manieren.
Schiet eena in uwen igk Dat gaet met groot gemak.
A peine portent-ils encore le soir des ballons en papier ou des citrouilles creusées et éclairées par une chandelle, en guise de lanterne suspendus à des bâtons.
La coutume de berner un mannequin représentant le célëbrenain de Halines, appelé a Op Signoorken, » en cbantant :
Vier manneD met vier nutsen.
Die kwamen aengegaeo ;
Zy vraegeu om te rusten,
Aen 't SchellekeD bleveo zy staen.
Sa gel;k.
Sa gelyk, En iaet bem locb niet vallen.
Met zynen neus in 't slyk I
Ai, een.
Ai twee,
Ai dry.
a entièrement disparu et celle de fôire des conronDes « de kroon uithangen, » s'est réfugiée au quartier le moins fréquenté de la ville.
Et pourtant dans aucune autre ville les couronnes ne se font avec plus d'art qu'à Anvers.
Bien des semaines avant la kermesse les petits garçons se mettent déjà i, la recherche des vieux tuyaux de pipes, qu'ils coupent en morceaux pour les enfiler ensuite alternativement avec de petits ronds en papier colorié. Pour chaque tîl on prend du papier d'une autre couleur et au bout de tous les tils on pend descoquilles d'oeufs.
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Ces fils sont attachés & ua cercle de lonneau au-dessus duquel dt;ux demi-cerceaux forment une couronne, ornée de petits gonfalons. L'iniôrieur de la couronne est rempli de verdure, d'où pendent également, attachés k des fils, autant de fragments de verre- Lorsque la couroDHC est suspendue à une corde au-dessus de la rue ou attachée au bout d'un bâton sortant d'uue fenêtre, le cliquetis des morceaux de verres s'entrecboquanl au plus léger mouvement de l'air, produit un bruit qui ressemble k un petit carillon.
Autrefois on dressait aussi de petites tentes, où l'on rançonnait les passants afin de se procurer des provisions pour un souper sous la tente. Le souper fini, on mettait comme cela se fait encore de petites chandelles en file, on sautait par-dessus ou bien l'on plaçait les chandelles en cercle et l'on dansait les rondes dites u kroonspel, u
A Courtrai a également lieu la kermesse de la fêle de Notre-Dame de la Mi-Août, ou k O.-L.-V. van Half-Oogst.
A Galfort, hameau de la paroisse de Puers, en Brabant, la chapelle de Notre-Dame-aux-Larmes « Onze-Lie ve-Vrouw lerTraenen n attire ce jour-là un grand nombre de pèlerins qui y viennent invoquer sou intercession contre les fièvres.
Cette chapelle, lieu de pèlerinage très-renommé, a été rebâtie en 1749; elle appartenait jadis à l'hôpital dédié à Noire-Dame, mentionné dès l'année 1300, dont les bâtiments, contigus k la chapelle, sont occupés maintenant par une brigade de gendarmerie.
L'archevêque Boonen y érigea, en 1640, une confrérie de Notre- Dame-la- Douloureuse, il laquelle le pape Alexandre VII accorda des indulgences, le IS juin 1661 (1).
A Freeren, il y a grande afQuence k la chapelle de Notre-Damedes-Douleurs, le 15 août; des processions de Maestricht el Je Wyck y viennent solennellement vénérer l'image miraculeuse de )a Vierge (2).
Kl H.d. E. d. B.,l. n,S89-69a.
{î) Celle imago étuil primllivemeDt fixée a» mur d'une maison avoisioantun
A Gand commenee, le dimanche après i'Assomplion, la célèbre neuvaine qui se fait chaque année en l'honneur de Hotre-Dame-dela-Rive.
D'après une tradiiion ancienne, l'image miraculeuse de la sainie Vierge, qu'on vénère sous ce nom, à Gand, aurait été pécbée dans l'Escaul, non loin de l'abbaye de Saint-Pierre.
Hais rien n'appuie ee récit, si ce n'est son ancien nom de Notre- Dame-de-la-Rive. Ce qui est sûr, c'est qu'elle a été honorée de temps immémorial dans une chapelle de l'église paroissiale de Notre-Dame et que la confrérie qui existe encore de nos jours fut établie etapprouvée par le Saint-Siège, en 1321. Dès lors eut lieu laneuvaine solennelleàla fête de l'Assomption, avec une procession aussi brillante que célèbre dans le pays. Mais en iB82, lorsque dominait en Flandre et surtout à Gaud, sous le tribun Hembyse.un calvinisme persécuteur, qui détruisait toutes les fondations catholiques, la pieuse confrérie de Notre-Dame fut dissoute et ses biens enlevés. La sainie image écbappa pourtant aux mains des iconoclastes, et quand la restauration de l'auloritë royale eut amené celle de l'Église, les confrères se réunirent avec une ferveur toute nouvelle, et bientôt les dommages soufferts furent amplement réparés. L'affluence des fidèles, qui avait toujours été considérable au sanctuaire de la Rive, le devint bien davantage par un événement extraordinaire, où le peuple
lieu de débaucbe; mais UD jour, saus queperBooDe ait jamais pu expliquer ce déplacemeu t, ou la trouva à l'eudroitoùlaDobte famille deS6lys-TaD90Q lui Gt élever, en (669, la chapelle actuelle. I^s nombrenï ei-voto que l'on y voit disent mieux que de longs récits, les cures merveillenses attribuées à Notre- Dame- dès-Douleurs. LejourderAssomptioQ, aioBique ie dimanche suivant, les processions de Uaeslricht et de Wyck viennent vénérer l'image de la Hadope, et par btUle du 4! novembre 1SI6, le pape accorda des indulgences à tous ceux qui vieiteraieot )e sanctuaire de Notre-Dame- des- Douleurs à Freeren, aux jours fixés par l'aolcrilâ ecclésiastique (I).
(I) De Reume, p. 9tt-l.
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crut voir la proceclion àe Marie. Uae maladie conlagieuse désolait les ruiis populeuses au* deb du Ouai-au-Boîs; l'une d'entre elles perdit tous ses habilaots, it l'excepiion d'une seule femme, qui avait fait voeu de brûler tous les ans quelques cterfijcs devant l'image miraculeuse de Notre-Dame -de-Ia -Rive. Voilà pourquoi les habitants de cette rue, dite u la rue de l'Inceudie, u font encore de nos jours une offrande annuelle de cierges k Nolre-Dame-de-Saint-Pierre. Car l'église de Notre-Dame-de-la-Rive ayant été détruite, la sainte image a été transportée dans celle de l'abbaye, devenue paroissiale, où la neuvaine a toujours lieu avec la môme pompe et avec le même concours de lîdëles (1).
A Potleur, près de Ttieux, se célébrait autrefois la fameuse fèle de la a Cour-du-Coucou, » qui attirait un concours prodigieux de monde. iU. Bovy nous en donne la description suivante (2) :
Les justiciers s'assemblaient chez leur président ou chef-marguillier, dans le principal cabaret de l'endroit, près du pont qui sépare la commune de Polleur de celle du Sart. C'était sur ce pont que le tribunal tenait ses séances, oh devaient u comparoir » les maris trompés, battus par leurs femmes ou trop débonnaires, et tous ceux qui étaient entachés d'un ridicule quelconque.
Les plaidoyers les plus burlesques s'établissaient et les étrangers eus-mëmes, qui y assistaient comme simples auditeurs, étaient interpellés par des demandes ou des apostrophes souvent obscènes qui provoquaient le rire de la multitude. Les prétendus délinquants étaient condamnés à payer une amende dont le cabaret profitait, ou parfois à monter dans uue charrette que l'on faisait marchera reculons jusqu'au bord d'une mare k fumier dans laquelle ils étaient versés. Enfin, pour terminer dignement la fëte.on jetait dans le ruisseau le dernier marié du village.
{I] DeSmet,M. d. M , p. 361-4.
[î] PiomcDades historiques dans le paja de Li^, t. II, p. 69-7t-
A cette cérémonie présidaîl l'image de la BéUde Staneux. C'élail un tableau peint sur toile, représentant une sorte de centaure, laoitiË femme et moitié cheval, avec une queue de lion. La tète était ornée de longs cheveux, et la figure, apnt des bras et des mains, tenait de la gauche un arc et de la droite une flèche. Ce tableau, exposé à la vue des curieux dans un cabaret de l'endroit, n'a cessé de figurer en public qu'en 1789, lorsque la fête de la » Courdu-Coucou » a été supprimée. De temps immémorial, il était soigneusement conservé dans l'église paroissiale, mais depuis cinquante ans, le curé l'en a fait sortir, de même qu'une statue en bois, grossièrement taillée, qui occupait une place dans le parvis de l'église.
L'origine de cette Bête de Statteux est inconnue. Selon l'opinion la plus accréditée, on a voulu représenter sous cette forme la déesse des Ardennes. Les habitants de Polleur prétendent que la cérémonie de la fête de la « Cour-du-Coucou, » à laquelle figurait le tableau du centaure, se pratiquait en commémoration de la victoire que leurs ancêtres avaient remportée sur un monstre qui séjournait jadis dans la forêt de Staneux et qui désolait toute la contrée voisine, et que cette victoire leur avait acquis des droits dans la forêt. Aussi trouve-t-on dans le manuscrit des records et édits du marquisat de Franchimont, de 1691, une note contenant ces mots : u Les habitants de Polleur, village dépendant du ban de Theux, prétendent avoir droit audit Staneux, et effectivement en jouissent pour avoir, à ce que dit la tradition, Oié vne béte dite la Beste de Staneux, » ajoutée k un jugement, en date de 1476, où il est dit qu'il n'y a que Franchimont, Marché et Theux qui aient droits â la forêt de Staneux.
Quoi qu'il en soit, la fêle de la Cour du Coocoa rappelle non-seulementla cérémonie dite « la Pelle au eu, n qui se célébrait autrefois le Mardi-Gras à Narbonne, en France, et s'est conservée encore aux villages entre Beziers et Narbonne, mais aussi un ancien usage allemand, qui estconou sous le nom de « Tyrjagd h chasse de Tyr.
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A Termonde, le dimanche après lu IS août, commence également la kermesse. « L'Ommejj^nck, » qui fait à cette occasion le tour de la ville, est célèbre par l'énorme cheval Baprd. Il est porté par trente-quatre hommes cachés sous la longue couverture qui deRcend de son dos et de son cou. La queue est composée de plus de trente queues de chevaux ordinaires. Quatre chevaliers, tes fils Aymon, sont assis sur une énorme selle, et la tète était autrefois un vrai chef-d'œuvre.
Lorsqu'à l'occasion de la fèie on promène le cheval, on se dirige d'abord du c6té du grand marché, dans les quatre angles duquel sont placés de petits mortiers que l'on décharge aussitôt que Bayard est au milieu de la place. Le noble coursier se cabre, fait semblant de combattre, se tourne d'un côté et d'aulne, jusqu'au ilernier coup. Alors il salue le peuple qui le couvre d'applaudissements comme vainqueur. Après avoir parcouru son itinéraire dans la ville de Termonde, il rentre à l'hâtel de ville où il attend dans un grenier le retour de nouvelles fêtes (1).
A Waelhem, village pr6s de Malines, se tient de temps immémorial une foire qui dure huit jours, et dont l'ouverture fut fixée, en l'an VU, par l'administration municipale du canton de Duffel, au premier fructidor de chaque année (2).
as août.— [PhUum prnteme.] Saint Symphorien ; saint Timotbée.
Trois églises sont dédiées k saint Symphorien.
L'église solennise l'octave de l'Assomption de la sainte Vierge,
(0 PloeoDies, p. 7Î-75.
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iosUtaée par le pape Léon IV, ea S47, parce que ce jonr-ift, si l'on en croit la traditioo, un serpent qui avait fait moarir qnantilé de
ix que fit ce pape, iversaire de ta coosécration se est célËbre par le beau
personoeg fut écrasé par le signe de croi A Dizmude se célËbre en ce jour l'anni de l'église paroissiale (1144). Cette égli jubé que l'on y admire encore, et par une cérémonie peul-ètre unique. Le diacre chante, aux jours solennels, au jubé de l'église, l'évangile, accompagné d'accolytes portant des cierges et une croix (1).
- tTanaeeium mttgan.) Saint Philippe Beofti ; saint Sidoninn ou Sidoine ; uintZachée.
A Bruges le métier des aubergistes, qui honore saint Zacbée comme patron, célébrait ce jour sa fête annuelle. Ce métier, auquel appartiennent les aubergistes (herbergiers), et les cabaretiers (lappers), était un des plus considérables de la vilie. A la révision de l'an 1673 on ne constata pas moins de 2,432 tonnes de bière dans leurs caves, et au commencement du siècle passé le métier compla parmi ses membres 207 aubergistes et 1S4 cabaretiers (2).
A Dixmude, ce jour rappelle la malheureuse bataille de Cassel du 23 août 1328. Philippe de Valois, roi de France, volant à la tète de trente mille hommes au secours du comte de Flandre dont les sujets s'étaient révoltés, attaqua l'armée flamande sous le commandementde Zannebin, marchandde poissons, natif de Lamperuisse, prËs de Dixmude.
H) A. d. lE , l. III, p. Î68.
|i) Gaillard, p. 158-9.
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Les Flamands qui, par mépris des Français, avaient attaché à un coq en bois ies vers :
QaaDd ce coq chactë aura.
Le roi Cassel conquerra, essuyèrent malgré leur bravoure une entière défaite; ils laissèrent quinze mille morts sur le champ de bataille. Le même jour encore Casse! fut pris et réduit en cendres, et k Paris on célébrait chaque année une messe en souvenir de celle victoire et de la délivrance miraculeuse du roi; car étant entouré de Flamands et désespérant d'échapper au glaive ds l'ennemi, Philippe de Valois eut recours à la Sainte-Vierge et fut délivré par son secours de ce danger.
En reconnaissance, faisant son entrée i Paris, il fut droit à Notre- Dame, et pénétrant à cheval dans l'église il s'avançajuaque devant le crucifix où il déposa ses armes. La figure du roi à cheval s'est vue longtemps dans cette église, à laquelle Philippe assigna cent livres de rente en vue de célébrer l'anniversaire de la bataille (1).
Le mardi après le dimanche qui vient à l'époque de la kermesse de Gourtrai, a lieu en cette ville une fête populaire connue sous le nom de « Pierotjes Venditie. »
Des femmes du peuple s'en vont de maison en maison faire une quête « pour la vente de Pierotje. » On leur donne de vieux pots, des habits ou souliers usés, des pommes de terre, etc., mais rarement des cents. La quête terminée, tous ces effets se vendent publiquement au mieux offrant, et l'argent provenant de cette vente sert à payer les dépenses que font les familles pauvres en se rendant, musique en tête, au Pottelberg, où elles passent le reste de la journée en mangeant, en buvant, en fumant et en chantant.
On croit que cet usage se rattache & )a distribution du riche butin que fit Pieter de Coninck, appelé vulgairement a Pieraertje, » après la bataille des éperons d'or {2).
(0 Boterliuipje, I8SS. ~ Tripla cours, trait. (, chap. 7- Domb. 7. [t] K. c. L- 1S40, p, 23; Volkeleesboek, p. 160.
94 aoAi. — {Belianthut annuus.) Saint Barlbélemi, apôtre.
Saint Barthélemi est trës-honorë ea Belgique. Vingt-six églises lui sont dêJiées, et nombre d'associations l'oDt pris pour patron.
A, Bruxelles c'était le métier des bouchers (vry vleeschverkoopersambacbl)qui faisait célébrer une messe en l'honneur de son patron; il Liège, celui des tanneurs.
D'après la croyance populaire, les servantes ne doivent pas aller ce jour-là dans les champs où sont plantés des choux; car saint Barthélemi qui y jette les grosses têtes n'aime pas cela (1).
De même on prétendait autrefois être guéri du mal caduc en dansant toute la nuit de la Saint-Barthéicmi dans une église, croyance qui en Bretagne s'est maintenue jusqu'à nos jours (2).
S'il y a des frimas vers la Saint-Barthélemi, disent les paysans, le blé d'hiver doit être semé tard, sinon le froid gblera les semences (3).
- {BtliantliusmuUiftorui.) Sdiitihouii IX, roi.
Bien qu'il n'y ait quel'église de Monceau -sur-Sambre, dans ledlocëse de Tournai, qui soit dédiée au saint roi, il e^t beaucoup d'autels consacrés eu son honneur.
(1) Coremsns, p. 86.
{î) Liebrecht, 0. J . p. iiS, De Nore, p- S31 .
(3) Voorteekenen, S.
gmzedBïGoOgle
La popularité, qui s'est toujours aliachëe !i son oom dans les Flandres, lient peut-être îi une circonstance historique, qu'il convient de rappeler. Après le désastre de Mansouratb, ob saint Louis fut fait prisonnier, les Sarrazins avaient porté le pris de la rançon du monarque français et de ses compagnons à un million de pesants d'or. Un appel fut fait à toute la chrétienté, et ce fut à qui se montrerait le plus libéral. An milieu de ce pieux concours, la ville d'Ypres surpassa, paraîi-il, en générosité lesautres villes deFlandre, et la comtesse Marguerite en fut si satisfaite qu'elle appela les habitants d'Ypres ses enfants. De là le nom de n Kinderen van Yper, » qui leur est resté. Rien d'étonnant des lors que le souvenir de saint Louis se soit perpétué dans quelque chant populaire. M. de Goussemaker donne en l'honneur du saint roi un cantique qui se chante i^ncore k Bailleul (1).
A Liège, les bonnetiers, coiffeurs, distillateurs, limonadiers et passementiers, qui honoraient saint Louis comme leur patron, célébraient ce jour leur fête patronale.
A Nivelles on faisait en ce jour la récollation des fêtes de la sainte Vierge. La même fête se trouve sous la date du 26 août, dans l'ofBce propre des chanoinesses de Maubeuge (2).
na noflt. — {JmarylfMviftaea.)SaiatZéphlrin, pape.
A Bruxelles, la société u de Wyngaerd, » le vignoble, qui s'établit le 36 août 16IS7, célèbre ce jour l'anniversaire de sa fondation.
H) DeCousaemalier, I, 7t, p.
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LesAÎnes rappelait en ce jour, par uoe procession solennelle, la proteclioa que Marte lui avait accordée ea 1S83, contre la fureur des hérétiques qui dévastaient tout le pays circonvoisiD. En mémoire de ce bienfait, une chapelle fut érigée en l'honneur de la Viei^e, près de la porte d'Ogy. On y voyait la statue miraculeuse k laquelle on attribuait la délivrance de la ville, et à ses pieds l'épée du brave Framazure, défenseur de la cité, suspendue devant la patronne de Lessines, comme un gage d'éternelle reconnaissance.
La procession, quelque temps interrompue, vient d'élre rétablie. Elle est firée au mercredi après le quatrième dimanche d'aofit; et te soir, dans chaque famille, on clôt par un joyeux « festin * la Kie de Marie (1).
A Siavelot se célébrait autrefois, le même jour, l'anniversaire du d uc Frédéric, avoué de l'église, et de la dame Gerberle, son épouse, qui, en 1067, pour le repos de leurs ftmes, donnèrent â l'aocJesoe abbaye l'église et l'alleu de Sprimont (2).
9T aoOt. — {Hieraeium ambellatum.) Sainte E\ïliia\i«; saint Césaira; aaiot Joseph Calasamel.
Le second dimanche après l'Assomption commençait, & Anvers, la seconde foire annuelle, dite « KoudemarkI » ou o Bamismarkt n qui, de même que la première, durait quatre semaines avec quinze jours de prolongation.
Les premières franchises accordées à ces foires remontent au duc Jean II (1096).
<!] Bot;, II. 100.
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La foire, qui subsiste encore, s'appelle i présent « de groole Jaermarkl, » la grande foire à l'opposé de la petite h Kleine * ou • Sioxenmarkl n (1).
Le quatrième dlmaDche d'août se célébrait autrefois, à Gand, une fête avec octave en mémoire de la restitution de la chapelle de Saint- Machaire, le SS août 1635. Une procession solennelle sortait deux fois, et la chapelle était trës-^équentée durant l'octave. C'était aussi pendant le temps de cette octave que de tous cfttës affluaient les fidèles pour boire de l'eau du puits dit de Saint-Machaire. Elle préservait de la fièvre et d'autres maladies (2).
Dans la vallée de Saint-Sauveur, entre Fallais et Vieux-Waleffè et les hameaux de Pitet et de Drée, à un mille de distance de Fumai, avait lieu autrefois, le même jour, la fête de la « Jetée de la Poire. »
Au milieu de la vallée, au sommet d'une roche de diorite dite « la Rochette, n dont la base orientale est baignée par le ruisseau de Toultia, s'élevait la chapelle Saint-Sauveur, dont la vallée reçut le nom, et qui fut incendiée il y a trente ans environ. C'était en cet endroit que se terminaient jadis les juridictions de Fallais et de Warnant, et que les autorités de ces deux communes se réunissaient le jour de la kermesse de Fallais, aân de procéder à la fixation annuelle de leurs limites respectives restées incertaines. Après avoir célébré une grande messe à laquelle assistait un peuple innombrable, les bannières ondoyantes de Fallais et de Warnant se déployaient au son des fanfares et venaient se placer sur le bord du rocher, ii côté d'un jeune bomme bariolé de rubans bleus et blancs et choisi parmi les plus robustes de l'une des deux juridictions. On lui présentait, sur un plat d'étain, un morceau de poire on de pomme
(1) Ueclens, (.11,79-81.
(!) KortBeErypTaahetvDQderbare Leran ende Hiraekelen van den hey ligeo Uacbarios. Geod, p. 2(-2G.
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coupé en rond, qu'il lançait au loin de toute la force de son bras. Le point où lombait ce projectile désignait, pour cette année, la délimitation des deux communes, et cet usage, dont l'origine se perd dans une époque trës-reculée, n'a cessé qu'à l'entrée des armées républicaines dans le pays de Liège (1).
Le même jour était solennisé par un pèlerinage trës-fréquenté i la Viei^e de la chapelle Saint-Sauveur. Il était rare que la puissante intercession de la mÈre de Dieu ne fit pas exaucer les priferes des fervents visiteurs, et celui qui avait une grûce spéciale à obtenir du ciel, la demandait par une neuvaine, acte de dévotion ainsi nommé, non parce qu'il aurait compris un espace de neuf jours consécutifs, comme il est d'usage ailleurs, mais parce que le suppliant s'associait huit personnes qui unissaient leurs prières aux siennes avec identité d'intention (S).
Dans la procession, qui avait lieu après la messe, chantée par le curé de Fallais, figuraient les saints des paroisses de Fallais et de Warnant repeints k neuf (3).
Le dimanche le plus rapproché de la fête de la Décollation de Saint-Jean se fait la procession d'Atb, instituée, en 1392, par André de Luxembourg, soixante-quatrième évèque do Cambrai. Elle sort par la porte de Bruxelles vers dix heures du matin et rentre par ia même porte à trois heures après-midi.
Le clergé, le magistrat, tous les ordres religieux, les corporations, les confréries de la Miséricorde, de Saint-Joseph, de Saint-Nicolas, ouvraient ia marche, escortés des arbalétriers (4)dans leur uoiforoiï
(<) Bovy, II, 289-290.
(2) G. d. V.e. A.,t. II,t2î-3.
[3J Cet usage rappelle la réclamation Tails en 1 331 par le comte de Plaedre, queledacdeBrabaot n'avait droit sur l'Escaut que jusqu'à l'endroit où leduD pourrait jeter dans le fleuve une coigoée de Fer, du rivage d'Anvers.
Scba^es (Flefsetdroitabizarreseiiitantjaclisea Belgique, v. Le Palygrspbe belge,N.a,Noï. <83[(,p.H8).
((} Les Arbalétriers, au D<»i]bre de 11, forent établie en <3i5par lecomle de
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Rcarlale, des canonniers sous le titre de sainte Marguerite, en uniforme bleu, parement rouge galonné d'argent, et des trois confréries d'archers (1). Un géant, sa femme et ses enfants suivaient iinxnëdiatement le cortège et précédaient le Paradis, le Purgatoire et l'Enfer qui terminaient la procession. Mais une année les habitants d'Atb, chargés de la cérémonie s'avisèrent de mettre du feu sous la chaudière qui représentait t'Ëufer et dans laquelle des en-
Diiut, sous l'iDvocation de saint Rocb et devaient servir à la défense de la ville. Ils avaient le droit de porter l'épée en toullemps, étaient exempts de droits d'aubaine de morle-main. Tous les ans, ils allaient à la processioe de la ville de Hal pour y porter l'image de la sainte Vierge, à la place des magistrats d'Ath, qui s*; étaient engagés au nom du comte de Haiuaut. Ils j offraient une robe dont on révélait la sainte Vierge ; c'était entre leurs mains que les écbevfas de Ual la remettaient pour être portée à la procession ; ils avaient cet honneur, et la pré/érence sur toutes les autres confréries du paya qui s'; ti ouvaiunl pour le même
Des qu'ils étaient à portée de la ville de Hal, les bailli, maieur, éobevius venaient lâsrecevoira cbeval jusque borsde la porte, avec beaucoup de distinction, les conduiisieat à l'hâtel de ville et leur donnaient fort bonorablement à dîner.
{t) Ces trois compagnies portaient le titre :1* de saint Nicolas, !° de sainte Cbristine et 3* de saint Sébastien; ce* derniers portaient on uniforme écarlate, chamarré de broderies on or.
Le 1 " mal les trois compagnies allaient ensensble tirer l'oiseau sur le pré de t'Eimitage, k perches séparées; ils revenaient en corps solennellement recevoir les vins d'honneur, qu'on présentait aux rois à l'bûtel de ville.
Les géants s'appellent: U. et M«° Goliath ou < Gaujas, ■ Ambiorix, vulgairement nommé ■ tyran t ■ et Samson. L'énorme aigle qui les suit, est actuellement représenté à deux tètes en l'honneur de S. A. la duchesse de Bratiant.
La veille de la grande procession le magistrat accompagné de H. et M™* ■Coujas> se rend à l'église de Saint-Julien, pour assUter aux vêpres, que le géant et la géante entendent en dehors de la porte de l'église. Voilb pourquoi ou nomme cette cérémonie les Qançailles du géant. On dit que le géant danse pour fêter son mariage.
Apràs la procession, Ambiorix est conduit an pied de la perche, où le bourgmestre tire pourlui.
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fatits jouaieol le lOle des damnés; la chaudière s'échauffant, les malhoureus enfants faisaient des contorsions horribles et jetaient des ciis (épouvantables; plus ils se lamentaient, plus les Alhois les admiraient en disant : Moa Dieu! qu'ils font bien! — Un étranger s'aperçut enfin de la cause qui faisait crier ces enfants, il en avertit, on y remédia, mais trop tard ; plusieurs enfants périrent, tous furent estropiés, et la procession, avec cet appareil, ne se renouvela plus(i).
»S août. — {Solidago virgaurea ) SsiDl Augustin.
Il n'y a que deai temples dédiés au plus célèbre des pères de l'Église, auquel nombre de congrégations doivent leur règle et leur nom.
Bien que les Augustins aient possédé autrefois plus de deux mille cloîtres, leur ordre n'existe presque plus aujourd'hui. Il ne leur est resté en Belgique qu'un seul couvent, qui se trouve !i Gand.
Les Augustines n'ont pas eu te même sort. Les « Sœurs hospitalières de saint Augustin n possèdent encore six communautés, les (I Hospitalières Augustines n cinq; les « Sœurs Augustines » deux; les « Sœurs noires Augustines h deux ; les « Chanoinesses de l'ordre de Saint-Augustin n à Bruxelles, celles deu Sainte-George» àMenin, les « Dames anglaises ■ à Bruges, les « Dames dites de Rousbrugge ■ â Ypres, les a Dames Augustines » à Waesmunster, les u Sœurs Hospitalières de Notre-Dame à la rose « à Lessines, les « Sœurs Hospitalières dites de Belle n et celles de Saint-Jean n & Ypres,
(Ij Clément, t. I[, p. 3iO't.
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celles de h Sainte-Ëlisabetb » à Moorslede et les « Hospitalifïrtis de Saint-Nicolas n k Ënghien sont également de l'ordre de Sainl- Auguslin.
A Renais, dans la Flandre orientale, se célèbre la fête de saim HermÈs, patron de la ville, dont le corps, apporté de Rome vers 860 par l'empereur Louis, fils de Lolhaire, attire chaque année une grande afllueiice de pèlerins, par suite des nombreux miracles qui s'y sont opérés par son inierces&ion. Ce sont surtout les aliénés qui l'invoquent avec beaucoup de succès (1).
a.) DécollatioD de saint JeaL^ siut Jao-Baptlsts
OQtbOOfdiDg.
« La Saint-Jean qu'on bat, » comme on dit en France pour désigner ce jour, est à Mali nés la fête patronale des lanterniers, des tourneurs et des pelletiers.
A la chapelle de la Sainte-Croix, dans la vallée de la Voer, près de Bruxelles se célébrait ce jour la fête de Sainie-Vérone.
Cette vierge, que le peuple appelle vulgairement sainte Véronique, esi la sœur de saint Véron dont les dépouilles mortelles reposent à Lcmbecq. Elle mourut à Mayence au neuvième siècle et son corps fut porté en Brabant, au Heu dit le n Mont de la Sainte-Croix, n et depuis lors « Veionenberch; » il y resta dans sa sépulture primitive, au milieu de la susdite chapelle, qui prit le nom de « Sainte- Vérone. » Le corps fut ensuite furtivement enlevé, à ce que l'on croit.
(1J Gazet, p, 3H ; K. e. L, 18», p. S3.
Une soarce voisine, consacrée à sainte Vérone, avait la réputation de guérir les fièvres, et attirait, !e jour de la fête de la Sainte, un grand concours de inonde.
Quoique sainte Vérone ne fût jamais canonisée par l'Église, sa fête se chdmait pourtant dans l'église de son frère i Lembecq (1).
) Saint Fiacre: sainte Rose de Lima.
Saint Fiacre, en l'honneur duquel huit églises sont consacrées, est, !i Liège comme en France, le patron des jardiniers. On aime à planter des oignons le jour de sa fête.
I aoOU — {Àdoni* autumnatii.] Saint Raymond, auquel cinq églises sont dédiées.
A Vilïorde, la confrérie de Notre-Dame-de-Consolation fêtait l'anniversaire de son érection qui eut lieu ce jour-là, en 1678. Plus tard on l'unit ï celle du Scapulairc.
Le même jour, en 184IÎ, fut érigée dans la même ville la confrérie du Gœur-Immaculé de Marie (2).
W U. d. E. d. B., t. III, p. 436-7 -. Gazet, p. 338. (!) B. H., p. 160.
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SEPTEMBRE
Le mois de septembre qai a conservé le nom que lui valut ta place qu'il occupait dans le calendrier de Romulus, bien qu'il soit depuis lODglemps le neuvième mois de l'année, s'appelle en flamand u herfstmaend » (mois de l'automne), « bavermaend n (mois de l'avoine), « gerstmaend » (mois de l'orge) et u pieimaend, speltenmaend n (mois de l'épeautre).
Gbarlemagne donna à ce mois les noms de a berivistmanoth n (mois de l'automne) et de « widemanoth » (mois de la sarclure). Cette dernière dénomination correspond à celle de * veodmonatfa, n qui cbez les Ânglo-Sasoiis désignait le mois d'aodl.
Le nom anglo-saxou de u hàlegmonath u mois sacré, se rapporte aux sacrifices qui avaient lieu en ce mois.
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■ <' ■«ptenabre. — iSedum teUphium.]Sa\atGi\\ea; eaial^ide.
Saini-Gilles est IrËs-vénéré en Belgique. Dix-hiiil églises lui sont consacrées, plusieurs communes portent son Dom, pI quelques-uns des sanctuaires, qui lui sont dédiés, sont le hut de nombreux pMcrinages, les fidèles y affluent de tous côtés pour invoquer l'inlercession du saint contre le « cancer » ou « le mal de saint Gilles » (1).
On allribue au jour de sa f^te une grande influence sur le temps : on prétend que s'il pleul le 1*' septembre il pleuvra durant quarante jours (2).
A Anderlechi on célèbre la dédicace de l'église en souvenir de la première consécration du temple.
A plusieurs reprises on avait embelli et agrandi l'église, qui avait été baiie au commencement du onzième siècle, mats en 1469 le chapitre résolut de la reconstruire entièrement. On mil immédiatement la main à celte grande entreprise et dès le Tjuillet 1482 l'église l'ut consacrée en l'honneur de Dieu, des saints Pierre et Paul ei de saint Guidon, quoique la construction ne fût entièrement achevée qu'en 1S27 (3).
A Bigard, village près de Bruxelles, dont l'église paroissiale est dédiée à saint Gilles, se faisait le jour de ce saint une procession
[() En Fraoca od Taisait autrerois passer un enfant malade da < mal de saint Gilles ■ dans la cb émise desoo père, et oo portait eosoile cette chemise sor un iiuteldusai[it(Liebrecbt, 0. J ,p, 140).
(!) Coremana, p. ST.
(3)H.d.E,d.B.,t.l.p iH8.
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solennelle (1) à laquelle assistaient ordinairement la gilde de Capelle-Sainl-Ulric.
A Bruges commencent, le jour de « Sint-Gillekeo, » les veillées qui ailleurs ne prennent leur commencement qu'à la Saint-Michel, au premier lundi d'octobre, à la SainE-Gal ou k la veille de la Saint- Martin. Le luminaire de l'hiver s'allume pour la première fois et pour ouvrir dignement la longue période de l'année pendant laquelle les ouvriers travaillent à la chandelle, les artisans ou artistes donnent un régal, que l'on appelle « Reersbegicling » arrosement de la chandelle. Autrefois la dame maîtresse donnait à celte occasion un repas, où l'oie, entourée de lumiâres (lichtgans), jouait un r61e obligatoire (3). De nos jours les cabarets regorgent d'ouvriers qui se croient tenus à faire honneur à la dénomination bachique du jour, en lui donnant une acception par trop littérale. Aujourd'hui ce n'est qn'Ii Ypres, que la u Keersbegieting » donne encore lieu à une cérémonie qui est fort singulière.
On y place, le soir du premier lundi d'octobre, au milieu de la voie publique, une grande chandelle, autour de laquelle circulent en dansant des guirlandes de jeunes garçons et de jeunes filles. Tout en se tenant par la main, les danseurs et les danseuses font des évolutions en tous sens et présentent parfois, à la lumi&re des chandelles qui éclairent les groupes, les tabh^aux les plus ravissants.
Le proverbe picard :
A la Saint-Leu,
La lampe au cleu (clou).
nous atteste que dans le nord de la France le commencement des veillées est également fixé au 1" septembre.
ADinant, le jour de Saint-Gilles fut pendant longtemps le jour du renouvellement des vingt-et-un jurés, qui composaient le magis-
(i) CorecnaDS, p, 34.
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trat; l'élection annuelle se transféra ensnite au 23 janvier et plus lard encore au 8 mars.
A Hamme, près de Termonde, les euTants ont la coutume d'habiller ce jonr-lii une grande poupée, ta munissent d'un petit sac et la promènent solennellement par toutes les rues du village, et s'arrêtent devant chaque maison en demandant l'aumAne ■ pour le pauvre saint Gilles (1). »
A Termonde on céltbre la fêle patronale de l'église paroissiale de Saini-Gilles, fondée par a Machiildis vrouwe van Dendermonde. »
C'était d'abord un hôpital dédié k saint Gilles, il s'y joignit plus tard un couvent de l'ordre deCitaux, qui dans la suite fut transféré à Zwyvick, village qui prit dès lors le nom de « Saint-Gilles-lez- Termonde « et fut élevé au rang de paroisse (3).
Dans la même ville, la gilde de Saint-Gilles ou de l'arc, qui en ]S46 se réunit avec le serment de Saint- Sébastien et en adopta le nom, célébrait en ce jour sa fête patronale.
Charles V lui accorda, l'an 1S46, de nouveaux privilèges et abolit les anciens (3),
H «eptombre. —{SMdago virgaurea ) Saint Elienoe, roi; saint Lazare : sainle Marguerite de txtavain.
La bienheureuse Marguerite naquit à Louvain vers le commencement du treizième siècle de parents de moyenne condition en fait de fortune, mais riches en vertus, lesquels l'envoyèrent dans sa
(ij Wodana, p. !03.
(t) Maeslertius. p. 105.
(3 Maestertius, p. 37-86.
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jeunesse servir chez un certain Amand, leur cousin qui tenait une auberge dans la ville et se faisait un devoir de religion d'y recevoir particulièrement les pauvres pèlerins. Marguerite ne s'aquittail pas seulement avec la plus scrupuleuse fidélité de tous les devoirs de son service, mais se faisait encore un plaisir de témoigner sa charité envers les pËlerins. Ayant fait vœu de chasteté perpétuelle, elle eut un très-grand soin d'éviter tout ce qui aurait pu nuire & sa vertu, ce qui lui Ik donner te nom de « Fière-Marguerite i qui lui est resté jusqu'aujourd'hui .
Amand et sa femme s'éiant proposé d'embrasser la vie monastique, vendirent tous leurs biens. Aussitôt Marguerite résolut de prendre l'habit de l'ordre de Saint-Bernard ; mais quelques scélérats, sachant qu'il y avait dans l'auberge de l'argent provenant des biens qui avaient été vendus, se travestirent en pèlerins, et vinrent demander l'hospitalité pour une nuit seulement. Amand ne pouvant s'empêcher d'exécuter encore cet acte de charité, quoiqu'il e(tt résolu de se retirer le lendemain au monastère de Villers, leur accorda ce qu'ils demandaient et envoya Marguerite ckerebcr du vin dans une cruche de bois que l'on conserve encore aujourd'hui à Louvain; à peine fùt-elIe sortie que les scélérats assassinèrent leurs hôtes. Maguerite de retour au logis, fut d'abord assaillie par les assassins et entraînée hors de la ville avec tout ce qu'ils avaient pu piller dans la maison; après avoir partagé leur butin ils délibérèrent sur le sort de la jeune fille. Un des scélei-ats moins cruel que les autres voulut l'épouser pour lui conserver la vie, maie Marguerite aima mieux périr que de rompre son vœu. On lui coupa la gorge et on jeta son cadavre dans la Dyle le ^septembre 1S2S. Mais te corps de la martyre n'alla pas au fond de l'eau et flotta contre le courant de la rivière jusque dans la ville même, accompagné d'une lumière céleste et de chants mélodieux. Le bruit de ce miracle se répandît bientôt dans Louvain ; le chapitre de Saint-Pierre, accompagné du duci de la duchesse, de toute la noblesse et du magistrat vint
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enlever le précieux dépôt qu'ils transporlèreul processionnellemeni dans la collégiale de Sainl-Pierre. On le mit d'abord dans un cercueil de bois qu'on plaça dans une petite chapelle sise en dehors de l'église, derrière le chœur. Mais comme la dévotion envers la sainte .augmenta considérablement vers la fin du dix-septiéme siècle, on voulut satisfaire au désir du peuple, en faisant dorer la chftsse et en l'exposant aux yeux des fidèles ; c'est pourquoi en 173â on jugea à propos de fermer l'entrée de la petite chapelle, et on la renferma dans l'enceinte de l'église que l'on perça à cet effet.
Les gens du peuple attaqués de maux d'yeux, vont se laver dans la Dyle, persuadés que ses eaux ont été sanclilïées par sainte Marguerite (1).
3 «eptembre. — {Inula dystnttrica.) Saiiit Rflmtcle, patron des vill«« de Marche, Spa, Slavelot et Vervlera, auquel viogt-huit églises si saint ArUte; sainte Reiae i sainte Se raphia.
Saint Remacle, qui est considéré comme l'apôtre des Ardennes, appartenait k une noble famille du Berri. Entré jeune dans la vie monastique, il fut d'abord chargé d'administrer l'abbaye de Sulignac, que saint EloJ venait d'établir dans un de ses domaines, près de Limoges. Au bout de quelques années Sigebert III, roi d'Austrasie, l'appela à sa cour, et en signe de La haute estime qu'il éprouvait pour le pieux moine, qui n'avait pas encore trente ans, il lui confia l'administration d'un monastère récemment établi par lui à
(I) H«t leven, doodt ende wonderheden tbq de sjlige Qere Uargareta van [.Oïen, Loveu. — Piol, p. 56-5*.
CugDon. L'élu s'y rendit et il en fut le premier abbé. Pendant les quelques années qu'il séjourna à Gugnon, saint Remacle se coniilruisil, dans le creux d'un rocher, un oratoire où il se rendit fréquemment pour prier. C'est encore aujourd'hui un but de pèlerinage pour les habitants des villages environnants, et il est célèbre par les miracles qu'on-dii y avoir été opérés.
Après avoir administré pendant trois ou quatre ans, le monastère deCugnoR, Remacle, dont la réputation de sainteté ne cessait de s'accroître, fut appelé à remplacer saint Amand, sur le siège épiscopal de Tongres. Quelques années plus tard, probablement en 648, Sigebert fonda les abbayes de Malmédy et de Stavelol, et Remacle en fut encore te premier abbé, quoiqu'il n'obtint que vers l'année 660 d'abandonner son siège épiscopal et de se retirer dans son abbaye de Slavelot. Il y donna l'exemple de toutes les vertus chrétiennes et y mourut dans un âge peu avancé, vers l'an 677.
Ses restes mortels y sont conservés dans une ch&sse ou fierté, œuvre d'orf%vrerie qui paraît remonter au onzième siècle (1).
Parmi les propogateurs de la foi évangélique, il en est peu dont l'existence ait été mieux remplie que celle de Remacle; partout, où ce saint ap6tre des Ardennes a passé, son nom s'attache à des localités. Il y a toute une série de légendes et de traditions qui depuis la Semoy où le Saint commença ses travaux apostoliques jusqu'à Stavelot oh il termine sa pénible carrière, perpétuent le souvenir du séjour qu'il fit en Ardenne.
C'est d'abord la grotte dans la montagne du Pay. près du village de Cugnon qui porte le nom du Saint. On raconte qu'il y possédait une vache qui allait au pâturage avec la « herde. >• L'usage imposait à tous ceux qui avaient une pièce dans le troupeau commun l'obligation de fournir à lourde rAle la a mareinde n ou la pitance du patre;Ie Saint quand venait son tour, se contentait d'attacher sa
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coulribution à la corae de sa vache et rinlelligent animal ne manquait jamais de la remettre & destination (1).
Ud rocher près de Cugnon porte également le nom du Saint.
L'oratoire que saint Remacle se construisit sur les bords de la Warchenne devint le monastère de Malmédy, Un autre qu'il érigea k un endroit qui lui fut indiqué comme un repaire ou élable (stabulum) de bêtes fauves, donna naissance à la célëbre abbaye de Stavelot, qui après une existence de plus de onze cents ans fut détruite pendant la révolution française. Le Saint, dit l'illustre Notger.un de ses biographes, conserva à cet oratoire son ancien nom, se proposant do le transformer en une établede fidèles.
Les u murs du diable » près de Peplnsier sont également en rapport avec la vie de sai ni Remacle.
Le fameux cénobite étant parvenu à extirper les restes du paganisme dans la vallée de Pepinster, le diable en conçut tant de dépit que par une nuit il se mit à l'ouvrage et construisit, avec les cailloux de la rivière, un mur qui, en arrêtant le cours des eaux, devait noyer en partie le marquisat de Pranchimonl. Les habitants alarmés prièrent saint Hermès, l'un des patrons du chef-lieu, de venir ii leur aide. Le saint les exauça et d'un seul mot culbuta le mur, mais dans son centre seulement. Le reste, formant une sorte de rempart des deux cdtês de la vallée de Pepinster demeura debout et porte encore de nos jours le nom de « murs du diable h (2).
Le u pas saint Remacle n, qui est une empreinte de pied, que l'on attribue i saint Remacle, se montre encore aujourd'hui nonseulement à Spa, mais aussi sur un rocher aux berds de l'Amblève près de Targnon. Celui de Spa est très-célèbre. Les femmes qui n'ont pas d'enfants font une neuvaine et se rendent chaque jour à la fontaine de Groesbeeck, où elles boivent un verre d'eau en posant un pied dans la cavité qui se tr«uve dans ta roche et que l'on
H) G. d V. B. A., II,2B(.
(î) Boïy, II, t8-9. Wolf, N. S., p. 886,
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prétend être l'empreinie da pied de saint Remacle. Car la légende raconte que le fervent apôlre s'endormil un jour aus environs de Spa en récitant ses prières accoti tu niées. Pour l'en punir Dieu laissa s'enfoncer un pied du sainl dans la roche. Celui-ci se sentit lûllement contrit de son péché et l'expia par tant de pénitences que le Tout- Puissant accorda à cette empreinte la vertu miraculeuse de rendre fécondes les femmes stériles (1).
4 «ept«iiil>re. — {Saponaria officinatù.) Sainte Rosalie ; sainte Candide ; EâiQte Ide.
Il n'y a que trois églises consacrées k sainte Rosalie.
Le premier dimanche de septembre, les deulelliëres de la rue de Schaerbeek, à Britselles, ainsi que plusieurs associations d'ouvriers se réunissent annuellement pour offrir un manteau et des cierges à Notre-Dame de Hal. Un corps de musique accompagne la procession jusqu'à l'estaminet qui porte le nom de « la TÈle de mouton » et donne une aubade à chaque église devant laquelle passe le cortège. Les ouvriers sont souvent déguisés, les dentellières sont en habits de fête.
A Hal on trouve an repas servi dans une grange, on y passe la nuit et on rentre le lendemain à Bruxelles dans le même ordre. A ja « Tète de mouton, » où la musique attend le retour de la procession, on allume des torches et l'on va de li^ jusqu'à la Grand'Place, où le cortège se dissout.
(4)G.d. V.e. A., 1,42.(3; - Bovi, 11,80; Wolf, N. S.p iîT
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Le dimanche après la Tète de la Décollatioa de saint Jean-Baptiste donnait autrefois lieu à la grande et solennelle procession de Notre- Dame-de-la-Fontainc. Cette procession était organisée à Chièvres dans le Hainaut, par la confrérie de Notre-Dame-de-la-Fontaine « de la Chandelle, » érigée dans la chapelle même de la Fontaine. Cette confrérie â laquelle le pape Grégoire XIII accorda, le 20 avril 1581, de nombreuses indulgences, se composait de c sept bandes savoir : de gens d'église, de laboureurs, viniers, bouchers, tanneurs, drapiers et toiliers. » Tous les ans l'une de ces bandes était tenue à tour de rôle de présider à cette procession. Quatre confrères jurés députés choisissaient un roi. Celui-ci orné d'une couronne, d'un sceptre et d'une robe magnifique, ayant à ses côtés six autres confrères vêtus avec le même luxe et suivi de toute sa bande, devait marcher il la tête du cortège (1),
A Hal, on célèbre la kermesse le premier dimanche de septembre.
Les dépulalions, envoyées par les confréries de Notre-Dame de Hal érigées !i Bruxelles, à Atb, â Condé, à Namur, h Crépin, à Quiévrain, à Braine-le-Ch3teau, â Guissignies et à Santen arrivent dès le samedi soir, celles de la grande gilde de Bruxelles et de la confrérie érigée en 1699 !i Saint-Nicolas, au pays de Waes, le dimanche matin, celle de Braine-Lalleud, de Bellingen, Pepingen, Lerbeek et d'autres paroisses, dans l'octave de la Nativité de Notre-Dame.
Le clergé et les membres du magistrat de la ville allaient autrefois au-devant de chacune de ces députaiions, pour la saluer et l'accompagner â l'église où l'on disait quelques prières et où l'on chantait des vêpres.
Le lendemain chaque dépntaiion faisait célébrer une messe, et offrait â l'image de la Vierge une robe ou une somme d'argent équivalente. De son côté la ville lui servait un régal.
La confrérie de Valencienues, érigée en 1431 , oiTrait annuellement
(I) De Reume, p. 161-ï. — Vlccbsut, Anoales du HaioBut, t. lil, 136.
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iino robe précieuse et un cierge de cinq on six livres, orné d'un écusson à l'image de Notre-Dame et aus armes de Valenciennes.
Dans la procession solennelle qui a lieu le jour de la kermesEe, la statue miraculeuse fait le tour de toute la ville et des Taubourgs; les membres des différentes dépulations ont [e priviijtge de la porter loup-k-Lour(l).
La kermesse de Louvain avait lieu le même jour. On fait remonter l'origine de cette kermesse à la victoire remportée en 895, sur les Normands, victoire â laquelle on attribue également la fondation de la ville. On célébrait par des fêles pompeuses l'extermination des barbares, etc'est au jour anniversaire de la bataille que la calvacade Il ommegang, » si célèbre pendant le moyen &ge, faisait le tour de la ville. Ajoutée à la procession en 1490, elle fui accompagnée du vénérable.
Voici les détails de cette procession tels M. Piol les donne dans son excellente Histoire de la ville de Louvain :
1. Un char de triomphe sur lequel se trouvait la Pucelle de Louvain accompagnée de dix jeunes filles représentant les dix métiers primitifs de la ville. Ce char était entouré d'une cavalcade.
2. Les métiers avec leurs enseignes ou u keersen (2); m chaque métier était précédé de son concierge a knaep n tenant une verge rouge en main. Les métiers marchaient dans l'ordre suivant : les maréchaux, les maçons, les charpentiers, les bouchers, les poissonniers, les tanneurs, les cordonniers, les savetiers, les meuniers, les boulangers, les brasseurs, les couvreurs de tuiles, les tonneliers, les
(<} Historié vaDO.L. V. van Halle, p.6i-6î; De Reume, p. I3S.
(i) Par > Iceers • od coraprenait une perche artistement travaillée et ornée à laquelle étaient suspendus les iaslrumeDla et les produits d'un mél:er; c'est ainsi que les maçons y suspendaient un équerre, une truelle, compas, etc., les cordon- Qiers y pendaient des souliers, les jardiniers avaient une chapelle dans laquelle étaient Adam et Eve avec le serpent tenant une pomme dans la gueule. On ; voyait suspendus des asperges, des carottes, des pommes de terre, etc.
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cordiers, les lailleurs, les chausseiiers « kousmakers, n le grand méliep, les tondeurs de draps « droogscbeerdeps, n les fripiers, les merciers, les corroyeura, les marchands en graisse a veilewariers, n plus tard « velpollen, » les couvreurs en paille, les jardiniers, les marchands de vin « wyntavernieps, m et en dernier lieu les barbiers.
3. Saint Michel avec le diable. Le diaUe avait la tête verte surmontée d'une paire de cornes ; aux reins H avait des grelots qu'il agitait continuellement.
4. Un second char de triomphe sur lequel était Adam et Eve chassés du Paradis par un ange.
Suivaient les personnages les plus marquants de la Bible, pour autant qu'ils eussent quelque rapport avec la Vierge. Chaque métier avait ses personnages à costumer : c'est ainsi que les bouchers devaient habiller :
5. Sara, épouse d'Abraham. C'était une vieille femme assise, ayant trois pains blancs dans la main gauche. De l'autre main elle tenait un écrit. Près d'elle marchait Abraham, tenant d'une main une épée et de l'autre un écrit. A sa droite se trouvait Isaac, son fils, portant une botte de bois. Après ces deux personnages arrivaient deux domestiques conduisant un âne équipé. Devant Sara marchait une égyptienne nommée Agar, portant sur ses épaules du pain et de l'eau ; dans la main droite elle tenait un écrit. Du même cdté marchait un ange avec un écrit, de l'autre son jeune fils Ismael (1).
6. Les vanniers a meerslieden h avaient pour leur compte les personnages suivant : Rebecca, épouse d'Isaac, assise sur un chameau et parée comme une jeune fille. D'une main elle tenait une cruche à eau en argent, de l'autre un écrit. Après Rebecca venait sa
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nourrice, accompagnée de trois ou quatre jeunes filles, portant de^ vases d'argeul et des ustensiles de ménage (1).
7. Les tailleurs devaient costumer Léa, épouse de Jacob. C'était une femme horrible, aux yeux chassieux ; elle portait des melons.
' Derrière elle marchaient ses six fils Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Issacbar ei Zabulon, et sa fille unique Dina. Celle-ci était suivie de Zilpha, portant dans ses bras Gad et Âzar (2).
8. Les cordonniers avaient pour leur part la belle Rachel, femme de Jacob, tenant en main une idole ; venaient ensuite ses deux fils Joseph et Benjamin, suivis de la servante Bilha, conduisant ses deux enfants Dan et Nephtbali (3).
9. Thamai-, la bru de Juda armée d'un bâton auquel était suspendue une bague en or. Venait ensuite un berger portant une brebis sur le dos. Il avait sur le front un écrit et en portait un second dans la main. Six campagnards, hommes et femmes, le suivaient portant également chacun un écrit. Ces personnages étaient équipés par les bouchers qui vendaient de la viande de mouton (4).
10. Les chaussettiers costumaient Asenath, épouse de Joseph. Elle était vêtue à l'égyptienne, comme une demoiselle de bon ton ; ses deux enfants Manasses et Ephraïm la suivaient (S).
11 . Marie, sœur de Moïse et propbélesse, qui jouait du tambourin. A sa suite venaient un grand nombre de femmes juives battant également du tambour. C'étaient les couvreurs en tuiles qui costumaient ces personnages bruyants (6).
13. Therlies, femme de Moïse. C'était une négresse costumée en reine, ayant en main une bague garnie de pierreries. Elle était suivie
(l)Geu.,cb.3i.
(!) Gea., ch- i9-35.
(3|GeD.,cb-30-3S.
{()Gea.,cb.38.
(B)Gen.,cli. *4, V, (B.
[6} Geu.,cb. 41. V. GO-SI.
de quelques nègres et négresses, ses domestiques (1). Ce groupe était à la charge des poissonniers {$).
13. Séphora épouse de Moïse, devant dlo se trouvait un pclii enfant nu, coucbé sur un coussin; elle le circoncisait au moyen d'une paire de ciseaux. Tout près se trouvait une épée nue, et derrière elle se tenait Moïse portant les deuii tables des dix commandements et une verge. A ses côtés marchait un enfant nommé Gerson, suivi de cinq ou six autres enfants (3). Ils étaient habillés parles barbiers.
14. Raâl (Rabal), la cabaretière et femme de Salomon, tenant d'une main uu écbeveau de fîl de soie et de l'autre un paquet d'éionpes;elle était suivie de deux hommes représentant les espions de Jéricho porteurs d'écrtleaux; suivaient quatre hommes armés, dont le chef portait un écrit (4). C'étaient les boulangers qui étaient charges d'équiper ces personnages.
15. Axa (Housa) montée sur un mulet, bien vStue et ayant en main une fontaine et un écrit; elle était accompagnée de Oateph (Calep), son père et d'un jeune homme armé et portant un écrit. Suivaient deux domestiques (S). C'étaient les épiciers (vetpollen) qui avaient la charge de ces costumes.
16. I,e grand métier avait pour son compte: Débora, femrae de Lappidoth; habillée en prophëtesse, elle portail d'une main un livre et de l'autre un sceptre. De la selle du cheval qu'elle montait, sortait un palmier qui ombrageait sa tète. Des veuves, des orphelins et autres personnes la suivaient en lui adrtissant des pétitions (6).
Les maréchaux habillaient Jahol, épouse d'Aber (llebcr
(r) Eiiad.,c. 1S. V, sn.
[2)Nora,, 12, V. t.
(3)Eiod ,ch. 4,ï. îï.
(i) Jos.,cb.2,ï.(.
(5) Ji)s.,i3, T. 48-t7.
f6)Jug.,ch,4,T. i-S.
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d'une main elle tenait un long clou bien aigu et de l'autre uq martiaii et un écrit. Près d'elle marchait te capitaine Sisera (Sisa^a) tout ai'jiié; un don lui perçait la lète. Il était suivi de six hommes armés (1).
18. De la part des meuniers : Thèbes richement costumée, perlant en main une pièce de meule, près d'elle s'avançait le roi Abime- Icch, ayant également sur son casque une pièce de meule ensanglantée. \ ses côtés marchait un archer portant une épée ensanglantée qu'il dirigeait vers la gorge du roi ; ils portaient tous deux des écrits. A la suite du roi venaieiitses pages avec des hommes d'armes (S).
19. De la part des savetiers : la femme de Manuë (Manoah) richementhabillée, à sa droite marchaitun ange, â sa gauche son époux. Chacun de ces personnages portait un écrit (3).
20. De la part des tisserands : No5mi (Nahomi), veuve d'Elimelech (Elimélec), assise dans une attitude de irislesse; plusieurs femmes et domestiques la suivaient avec des écrits (4).
31. Delà part des couvreurs en paille : Ruih assise comme une femme qui va partir pour la récolte, un chapeau de paille sur la tète et un écrit en main; près d'elle Booz avec un écrit, des moissonneurs avec leurs faucilles les suivaient; derrière ces personnages on voyait des servantes allant à la récolte et portant des sangles de paille de seigle (5).
32. De la part des fripiers: Anne, mère de Samuel, décemment costumée, levant les yeux au ciel ; elle portait un écrit. Près d'elle marchait une méchante femme Phenenna (Péninna) accompagnée de SCS enfants et lui reprochant avec amertume sa stérilité. C'était un
(l)IUg.,C. i, T. ï(.
(î) lug., C. 9, V. 53-5i.
13)log.,c 13. V. 3.
(*)Ruth.,c. 1,». 3-13-H-ÎO.
{GjRulb ,C. 4,V.3-4.
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pereonnagft très4)ruyant. Derrière Anne marchait son mari Helcana (Elkana) qui la consolait (1).
S3. Delapartdes charpentiers: Micha](Hical, fille de SaQl) (2), couronnée en reine et portant sur ses genoux un mannequin doré, dont la tète était couverte d'une peau de chèvre; elle portait un écrit; venait ensuite son père Saôl, puis un homme équipé comme le maleur et suivi de plusieurs domestiques et gendarmes (3).
24. De la part des tanneurs : Abigall, épouse de Nabal, le personnage habillé avec une certaine recherche, montait un ikne et portait un écrit; devant elle marchaient quatre ou cinq ânes chairs de pains, de viande, de pois, de fèves et autres légumes. Cinq jeunes servantes portant des comestibles la suivaient (4).
25. Delà part des teinlurierson c venvers n (S): une femme de Téma {Tékah la Tékohite) assise tristement avec un écrit. Derrière elle vftnaii le grand-capitaine Joah tenant un écrit et suivi de quatre de ses parents (4),
26. De la part des brasseurs : une femme de la ville d'Abel portant une tête tranchée et la présentant à Joah avec un écrit; elle . était suivie d'un guerrier accompagné de plusii^urs gens armés, tenant des écrits (7).
27. De ta part des jardiniers : Belhsabéc (Bath-Sébah), épouse de David et mère de Saloraon, suivie du gentilhomme Adonius, richement vêtu et portant un écrit (8).
De la part des maçons : Abisag, la Sunamite, épouse de
(I) Samuel,!. 1, cb. 1, t. 6-1-
(!) Mica] Q'élait pas Qlle de Saûl, mais femme du David.
(3) Samuel, I. 1,ch. 19,v.11.
(4) Samuel, 1. 1.ch. S3,t. |8.
(5) Sous le nom de • verwer • on comprenait ceux qui teigaent les étolTes et c«ui que l'on tiommaaujourd'bui • pciiiireaen baUmenls. •
(6) Samuel, 1. S,ch. is.i ti.
m Samuel, l.s.c. so,t. at.
(8 Holà, l, ( , 0. 1. V. (0,
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David, suivie de cinq du six messagers de ce roi portant des sceptres (1)
â9. De la part des charpentiers : la veuve de Sarepla; celte femme pauvrement habillée était assise et tenait en main deux bois en forme de crois avec un écrit; elle était suivie des deux prophètes Jonas, portant en main une baleine, et Elisée Tisbito tenant un écrit (2).
30. De la part des tonneliers : la veuve dn prophète Abdias, ayant sur les genoux un tonneau qu'elle remplissait d'huile ; derrière elle ses deux fils, tenant chacun un tonneau et suivis de plusieurs femmes, leurs voisines (3).
31. De la part des foulons : la femme de Sunem portant sur les genoox un enfant mort. Elle était suivie de Gièzi (Guhéazi) tenant horîzontalemennt dans la main an bâton avec lequel il tikchait de ressusciter l'enfant. Derrière ce personnage venait Elisée portant d'une main un pot à eau et de l'autre un écrit. Il était suivi de cinq garçons, dont le premier tenait une hache, le second un pot avec des herbes rustiques, le troisième de la farine, le quatrième un bouclier sur lequel se trouvaient vingt pains, et le cinquième une salière (4).
32. De la part des marchands de vin : la fille d'Astruges (Astyages) couronnée et vËtue eu reine. Une branche de vigne sortant de son corps s'élevait jusqu'au dessus de sa tète. Elle était suivie d'un roi avec son fils Astruges, roi de Perse, entouré de savants. Ces derniers, ainsi que le roi, portaient des écrits (S).
33. De la part des passementiers « borduerwerkers n : Sara, costnmée en fiancée et portant deux bourses. Devant elle marchaient
(<)Rois,l.l,c.'t,v.s-3.
(4)Rois,l.l,c.l7,T.40.
(3) Bois, 1. S, c. <, T.1-6.
(4) Rois, t. S. c. 4, V. !»-34.
(6) Voir l'histoire de Justin, c. 44.
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deuK pèlerins, dont h premier, ayant des ailes comme un ange, portait un poisson; le second conduisait un chien et portait un écrit. Demère Sara venaient des domestiques et des servantes conduisant des vaches, des cochons, des brebis, des chÈvres, etc. (1).
34. De la part des peintres : la belle Suzanne, femme de Joachim, assise et se tordant les mains de désespoir; elle avait un écrit. Deux suivantes la précédaient; la première portail une bouteille d'eau de rose, l'autre une botte d'épiceries. ËlIt'S étaient suivies de^ deux juges Scdechias et Âchas, dont l'un portait un écrit, l'autre une pierre pour lapider Suzanne, entourée de prêtres. Autour de ce groupe couraient des juifs pour lapider la condamnée. Ensuite venait le prophète Daniel, puis Joachim et Hetchias avec des Temnies, portant tous des écrits (2).
35. De la part des vitriers : Anne, épouse du vieux Tobie, portant sur les genoux un rouet à filer. Derrière elle, le vieil aveugle Tobie, conduit par un jeune homme, et portant un écrit.
36. De la part des tondeurs : Judith, tenant d'une main une épée et de l'autre la tCle d'Holopherne ; ît côté d'elle marchait sa suivante Abra et k sa suite le prêtre Joachim avec d'autres prêtres. Puis s'avançait Ozias, prince du peuple d'Israël, suivi d'Achior. Des hommes et des femmes du peuple fermaient le groupe. Tous ces personnages, à l'exception de Judîlh et de la suivante, portaient des écriu (3).
37. De la part des corroyeurs « tissche-makers » :1a belle Eslher, épouse d'Assuérus, habillée en reine, deux demoiselles portaient la queue de sa robe. Venait ensuite le vieux Mardochée, moniranlà Eslher une lettre. Tous deux portaient un écrit. Derrière lui venaient des femmes en pleurs (4).
(<)Tob.,c,6.
(î) Dan., 0. 13.
[3) Judith, c. 33, V. (2.
(4)Eslb.,c. 4-S.
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38. De la part des ouvriers eu marqneUerie a legwerkers » : la mère des sept Machabées, ornée d'une couronne et tenant en main an écrit. Elle étaitsuivie de ses sept fils et de leurs bourreaux (1).
Le reste du cortège n'était plus à la charge des métiers.
39. Un char de triomphe représentant la verge de Jesiié ou l'arbre généalogique de la Vierge Marie.
40. Un char de triomphe sur lequel était représentée l'annonciatioD de ta Vierge.
41. Un char de triomphe figurant i'élable de Bethléem avec la naissance du Christ.
Le Vénérable
It9. L'image miracnlease de la Vierge portée par seize jeunes gens et précédée de quatre flambeaux et de quatre musiciens .
60. L'Université, composée des bedeaux, du recteur magnifique, des docteurs en théologie, en droit et en médecine, des régeats des quatre pédagogies, des professears, elc.
61. Le cheval Bayard, monté par les quatre fils Âyiuoa (1) « de vier Aymons-kinderen. » Il était orné des armoiries de seâ maîtres, consistant en gueales, au chef de même et chargé de trois pals d'azur variés d'argent. Le manuscrit, dont H. Piot a tiré les détails de la procession, appelle le destrier « Voelbayaert, a et nous a transmis cette chanson flamande qui a plutAt trait k la kermesse de Louvain qu'aux fils Aymon :
SANCK OVEH DE VIER àïHONS KINDEREN.
Compt al ter kermis wie gby syt, 'T is nu al vreucht en al jolyt.
Aie men in langen niet en sach Syo hier vergeert op ecneo dacb, Syt willecoro nu aile gholyck, Heer, vrouw en knaep, ai-m ende ryck.
Wie dat zy zyn 't zy van wat stact Wy en begeeren niemant quact.
Haer wacht u wcl tôt cicken béer Van die schouvaegers sonder lecr.
En die daer lagen dach en nacbt Dat sy niet met en hcbben bracbt.
Hier mede sJuyten wy ons Met, Maer en vorgeot d'accyse niet;
(0 On dit qu'es l'an 500, le duc de Brabant, Charles Nason [héritier d'Austrasius Brabon) avait une allé appelée Veraia, qui épousa Haymon, seigneur des Ardenues, et eu eut quatre Qls Renaud, Roger, Olivier et Adalard.
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Weest dan vrolyck iD 's Lovens pleyn, God 1er eeren en zyn Mosder reyn.
Un almanach de Louvain de 17S4 dit que Bayard, orné des armoiries d'HelIyman, était monté par les qualre enfanis Hellyman, suivis du roi Charles (Charlemagni^) qui les combauait i cheval.
Devant Rosbeyaert, dansait un u Moeselaer » (jeune homme qui jeiie des tieurs et des herbes).
Le grand serment
71. Les arquebusiers, précédés d'un homme perché sur deux longues jambes de bois ei portanl un enfant sur le dos. 11 représentait Saint-Christophe avec l'enfant Jésus. U était accompagné de l'ermite Cucufas portant une lanterne. De petits diablotins traînaient des caissons et des canons qu'ils déchargeaient, lorsque le curé donnait la bénédiction.
Le comte de Louvain avec toute sa suite à cheval
75. Un char de triomphe avec la comtesse entourée des sept familles patriciennes et des Peetermans de Louvain.
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76. Le magistral composé des hait chef-doyens des drapiers avec leurs secrélairos et leurs concierges « knapen; h les deui coDcierges dt la ville; les greffiers ou clercs du registre ; les quatre receveurs ; les six secrélatres de la ville; les deux pensionnaires; les dix-neuf jurés du conseil ; Iqs sept échevins ; le ma!eur avec sa « brak » (1) rouge marchait entre les deux boui^mesires ; eafia les sergents du maïeur.
77. Le cortège était fermé par un grand dragon avec Sainle-Marguerilc et Saint-George.
C.cUe maniËre de foire la procession fui en vogue jusqu'en 168i. Depuis il n'y eut plus que les serments avec Saint Christophe, Cucufas et les diables qui en tissent encore partie. L'université et les magistrats l'accompagnaient également.
Mais le 10 mai 1786 Joseph H ayant défendu sévèrement les processions avec des images et de la musique, ni les serments, ni ies métiers ne purent plus mettre leurs costumes.
Lors de la révolution brabançonne on abandonna cette défense et la procession eut lieu comme depuis 1681, avec celte différence cependant que les concierges des serments portaient seuls des costumes â l'espagnole.
Pendant la révolution française et depuis 179S il n'y eut plus aucune espèce de procession, et elle resta oubliée jusqu'en 1831.
Tous les objets, chars de triomphe, statues, etc., ont été vendus le 24 juillet 1779. La léte du géant qui passait pour un chef-d'œuvre fut conservée il l'hôtel de ville jusqu'au jour où les Jacobins la brûlèrent avec une partie des archives et des anciennes armures et bannières des serments. La tête de Megara existe encore (S).
Une procession également célèbre par tes géants qui y figurent.
(I) Oraementeo drap écartate que le maïeur portait sur ses épaules, espèce d'écliarpe.
(3)Piot, 1S-33.
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esl celle qui sort le même jour à WetEcrea dans la Flandre orienlale.
A Saint-Nicolas, dans le pays de Waes, le premier dimanche de septembre les ouvriers des fabriques commencent une cspJice de kermesse i laquelle ils consacrent tout ce qui reste d'argent dans leur grande caisse de prévoyance dont le compte annuel se rend vers la Sa d'août.
Celte caisse commune a été fondée pour subvenir aux besoins des ouvriers el de leurs familles en cas de maladies ou de mort. Chaque ouvrier y contribue en proportion de ses gages et y paye, en outre, les amendes imposées pour toute infraction aux règlements qu'ils se sont donnés eux-mêmes.
S'il n'y a eu durant l'année que peu de maladies, l'encaisse suffit souvent pour fournira toutes les dépenses qu'exigent huit jours d'amusement et des festivités.
tt «epteinbre. — [Agaricuscamptitrii-]SaiDiSetUn,3bbé; saint Laureot-JuBtinlen.
Saint Bertin, abbé de Sithiu, an des fondateurs de cette maison célèbre, qui porta depuis lors son nom, est patron de deux paroisses situées dans le diocèse de Bruges (1).
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« HO|>t«ml>rc. — iAi>argia aulumnalis.) Saint Donatien , Saint Zacbarie.
A Namur, le luattli a|iri!S le premier dimanche de septembre la confrérie de Notre-Dame de Hal se rend à l'église de Saint-Loup pour y prendre l'imago de Notre-Dame de Hal et la reconduire procossionaellement dans l'i^glise paroissiale de Notre-Dame.
Celle confrérie, éngôe dans l'église des Récollels, envoie tous les ans, une députalion à Hal le vendredi qui précède le premier dimanche de septembre.
Avant le dépari, on porte proccssionnellemeat l'image de Notre- Dame de Hal à l'église de Saint-Loup où elle reste jusqu'au retour des pèlerins. Avant la révolution la proccssiou qui accompagnait jadis l'image se dirigeait d'abord vers l'église des Dominicains.
L'image était précédée d'un des plus beaux habits de la dite Vierge, porté en guise de gonfalon par une jeune personne parée avec le plus grand ttise k la mode régnante; à ses côtés étaient deux autres demoiselles tenant chacune un coin de cet habit pour qu'il parût étendu et bieu déployé. Deux jeunes cavaliers, montés sur des chevaux de parade el portant chacun un étendard précédaient les jeunes filles; le reste du cortège était magnifique à l'avenant.
On entrait dans l'église des Dominicains pour y déposer l'image de ta Vierge ; puis tes jeunes filles montaient en voiture avec deux PCres Récoliets, pour se rendre à Hat.
Le dimanche la procession de Namur étaient reçue en cérémouie par le clergé de Hat qui la conduisait k l'église de Notre-Dame, où l'on faisait offrande de l'habit 'a la Vierge, en se rédimanl tout de suite après par une aumône; l'un des Récollels de Namur faisait ensuite un sermon. Après la cérémonie on retournait à Namur, où le cortège se tïirmait de nouveau depuis les Dominicains jusqu'aux Récollets.
y «optembi-e. — {Aater solidaginoidet). Saiol Cloud; saint IlilduarJ : saint Madelbert; saiole Heine; veillode la Nativité de Notre-Dame; iuslititti* vers 7i2 par Grégoire M.
Saint Cloud, que l'on invoque contre 1rs clous, est Si Liège et en quelques autres villes le patron des couteliers (1).
Saint Hilduarij, exilé par les intrigues d'une faction puissante de son diocèse, situé en France, se réfugia h Rome, et y reçut de saint Pierre dans une révélation l'ordre d'évangéliser li;s cantons encore idolâtres de la Flandre. Il n'hésita point à accepter cette mission cl partit en 733 pour la Flandre avec deux disciples. On lui indiqua non loin des bords de l'Escaut le canton où se trouvait déjà le village de Ticlivinum qu'on nomme aujourd'hui Dicktlvenne, comnio entièrement payen; afirfesdes peines infinies ce saint apôtre convertit le seigneur et tous les habitants de cette partie du comté d'Alost. Le seigneur, d'après le conseil du saint évèque, fonda un monastère, où il prit l'habit religieux et où il vécut depuis lors dans toutes les austérités de la pénitence. Saint Hilduard gouverna lui-même jusqu'à sa mort ce monastère (2).
Il bàiit dans le voisinage un couvent de femmes, dont il confia la direction à sainte Christine. Bien que sa fèie soit marquée au 29 décembre, on la célèbre dans le diocèse de Gand le 7 septembre, jour de la translation de ses leliques à Termonde, où le saint évèque devint patron secondaire du chapitre de Notre- Dame (3).
La chambre de rhélorique « de Leeuvïcrck, o l'alouette, à Ter-
(I) Salgues, I,1S^
(i) Le couvent fut iransrérë, dans le douzième siècle, à Grammont, oij il prit plus tard le nom d"abliaye do Saint-Adrien.
(3) DeSmet,M.d. M., p. 330-!, DeSmct, p. toi-!.
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monde, qui honorait saint Hilduard comme son p^trvn, chémaii sa fête trës-soleanellement. Cette association, dont les chartes ont été perdues b l'époque des troubles, prétendait tirer son origine de l'ancien serment des escrimeurâ (Schermers-gilde) qui avait été supprimé |1).
En Brabant ei dans le pays de Limbourg on considère saint Hilduard comme le patron des noyers. C'est pourquoi on aime d'abattre les noix pendant la semaine qui précède on qui suit le jour de sa fêle (2).
Saint Madelberl est trës-vénéré â Celles, village du doyenné de Waremmc dans le diocèse de Liège, dont l'église paroissiale lui est coni^acrée.
Sainte Beine, dont le nom était autrefois écrit et prononcé « sainte Rogne, 11 est invoquée contre la rogne [S).
A Louvain, la oëlËbre Université, dont l'érection fut autorisée par un bref du pape Martin V, en date du 9 décembre 1435, fête l'anniversaire de son installation solennelle qui eut lien le 7 septembre, l'an 1426. Cette docte académie qui a toujours compté de grands savants aunombre de ses professeurs, s'est illustrée de tout temps par la multitude de sommités littéraires qui y ont puisé leur science. Chaque nouveau docteur. immédia.tement après sa promotion, devait aller déposer ses hammages au pied de la Vierge dans la collégiale de saint Pierre ; cet usage s'est conservé jusqu'aujourd'hui, ainsi que l'ancien serment conçu en ces termes : « Je promets aussi de défendre de tout mon pouvoir le culte et l'honneur de la bienheureuse Vierge Marie, patronne de cette Université (4). »
[t) Uaesterlivs, p. 38. [%) CoremaDS, p. 8T- (3) D. d.O I.,*Î8.
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- (Aster amtUus.) Fêle de la Nelivité de la Vierge,
A part la NaUvité de saint Jean-Baptiste, l'Église ne célèbre que celle de Jésus-Christ et celle de sa mère, le nom de « Nataliees » ou II nalivité » [Natalitio aanclorum) donné à la fêle des saints désigne ordinairement le jour de leur mort.
Ce ne fut que vers la fin du septième siècle que le pape Sergius L étendit k toute l'église catholique la fèie de la Nativité de la Vierge qui se célébrait déjà depuis trois siècles dans l'Anjou.
Parmi le grand nombre de sanctuaires de Marie pour qui ce jour est la fête principale de l'année, il faut citer Notre-Dame dite « Ara lunœ, n inaugurée à Arlon, en 1654, dans l'église des Capucins (1); Notre-Dame de la Potterie à Bruges, où se vénère la plus ancienne itnage miraculeuse de la ville, le premier miracle s'étant opéré en 1009 (2) ; Kolre-dame de Deynsbeke, près de Sotteghem, dont nous aurons encore l'occasion de parler; Notre-Dame au Cerisier ;i Edelaer (3) ; enfin Notre-Dame de Nazareth, à deux lieues et demie de Gand, oh le concours des pèlerins, surtout pendant la quinzaine solennelle qui commençait le 8 septembre," était autrefois si grand qu'il pouvait être comparé à celui que l'on remarque à Hal dans les plus grandes solennités (4).
A Bruxelles, ta confrérie de la « Vierge de Lorette, n érigée canoniquemeni en 1648, et dont personne ne pouvait être membre, à moins d'avoir fait le voyage de Lorette, faisait autrefois, le jour de la Nativité de la Vierge, une procession dans laquelle les confrères
(I) DeReome, p. t8-!0.
(!) DeSmet, M.d. H.,p. 1U-<46.
(3) V. 7 mai.
(i) DeBeume, p-U-17-
poriaient en tnain une pelite bannière en papier avec l'effigie de la chapelle de Lorelte (1).
Une autre confrérie de la mfime ville, érigée k l'église de Saini- Nicolas EOUii le titre de Noire-Dame de la Paix, célèbre le même jour sa fête principale.
Dans la chapelle dite « au Bois » ou u la Maison Haute » (de Capelle in den bosch genaemt bel Hooghuys), prfes de Wolverlhem on Brabant on célèbre l'installalion de l'image miraculeuse de la Vierge. Un chien auquel cette petite statue était jadis aliachée, parut vers l'an 1683 entouré de lumière. L'événement fit du bruit, un grand concours de monde afHua vers cet endroit; des miracles s'y opéiërent et bienl6l, avec le produit des offrandes des pèlerins, on put y bàiir une chapelle, le 2 juillet 1635, la statuette de la Vierge fut portée procession nellomcnt de l'église de Wolverthem dans la chapelle qui n'était pas encore achevée. Lors des troubles de la guerre elle fut replacée dans l'église paroissiale; on ne l'installa définitivement dans la chapelle, qui était alors couverte, que le jour de la Nativité de Notre-Dame.
Les petites bannières et les jetons distribués aux Iidëtes devaient porter d'un côté l'image de la Vierge, de l'autre celle de saint Norbert. (Sentence datée du 12 mars 1700) (2).
A Uollebeke on célèbre avec beaucoup de solennité la neuvaine de la Nativité de Notre-Dame.
L'image miraculeuse de ta Vierge fut d'abord, comme beaucoup d'autres, attachée à un arbre de la forêt voisine de la paroisse : elle était connue comme la protectrice de tous ceux qui venaient lui e:(poser leurs besoins.
Vers le commencement du dix-septième siècle, on y construisit une chapelle et on pratiqua dans le bois un chemin assez large pour
m Scbaïes.p.aOB; De Reucoe.p. 3î0-t li] H. d.E. d.B.,t. Il, 3ÏJ-3.
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qu'on pûE porter la sainte image dans la procession annuelle, qui avait lieu le jour de la Nativité.
Les nombreuses bénédictions qu'on y obtenait par l'inlercession de Marie augmentèrent de jour en jour la dévotion des fidèles; en 1630, on bâtit près de la chapelle une église paroissiale sous le nom même de la Nativité de Notre-Dame.
Les chapelles de HoUebeke, de Lîuzelles et de Dadizeele, paroisses qui sont distantes de trois lieues l'une de l'autre, étaient également fréquentées par les pèlerins; le peuple, qui les visitait alternativement, appelait ce triple pèlerinage la dévotion des trois Maries.
Sous le règne de Joseph II. la chapelle de la Vierge, à HoUebeke, fut annexée à l'église; mais la dévotion des fidèles ne s'affaiblit point. Les parents y implorent particulièrement le secours de Marie pour les enfants qui souffrent par suite d'hernies ou de maladies intestinales (1).
A Lebbeke, près de Termonde, a lieu une procession solennelle oii l'on porte la statue de Noire-Dame ; les habilanls les plus considérables de la ville de Termonde se disputent l'honneur d'ètro parmi les porteurs. Après ie grand jubilé, célébré en 1767, on institua une neuvaine qui commence le 8, et tinit le 17 septembre.
C'était à l'occasion de cette procession que la chambre de rhétorique qui existait jadis è Lebbeke, représentait presqu 'annuellement différentes pièces ou n spclen » en vers, soit à cheval soit sur des tréteaux (2).
A Lombeek-Notre-Dame, commune située à trois lieues et demie de Bruxelles et qui doit son nom à une statue miraculeuse de la Vierge, honorée dans l'église paroissiale, la fête de la Nativité attire de nombreux pèlerins.
(0 DeSmet, M. d M , p. Zlf-3U.
(î) DeSmel, p. 19-30; 0.-L,-V. Tan Lebbeke byDeDdermonde.t'Antwerpeu: Uae^tertius, p. I!8
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Cette slaluË e&t rnssi célèbre par son antiquité que par ses miracles. La tradition assure que la Vierge traça elle-même le plan de l'église oti son image est honorée; et que Jean de Lombeek ayant formé le dessein de faire construire ce sanctuaire, mais ne sachant où prendre les matériaux nécessaires, trouva sur l'indication de Marie une carri&re qui se referma aussitôt après l'achÈveinent de l'édifice.
Pendant les g;uerres, ajoute la légende, la statue vénérée fut transportée à Hal, et k celte occasion les habitants de cette ville obtinrent, que leur procession précéderait celle de Lombeek, dont l'époque fut Sxée au 8 septembre; ils promirent en retour qu'ils donneraient tous les ans une robe i la statue de Notre-Dame de Lombeek (1).
A Gand c'est surtout au sanctuaire de Notre-Dame aus Rayons ou de la Couronne d'Étoiles (O.-L.-V. ter Radien ou van het Slerren Kransken] que l'on trouve pendant l'octave de la Nativité de la Vierge la plus grande aflluence de pèlerins.
La confrérie qui possède l'image miraculeuse honorée sous le nom de Notre-Dame anx Rayons, est sans doute la plus ancienne de toutes les associations pieuses qui ont été érigées sous ce nom dans les deux Flandres. Elle existe depuis le commencemeol du treizième siècle dans la magnifique cathédrale de Gand, qui n'était'alors que l'église paroissiale de Saint lean-Baptiste;. plusieurs indulgences tant plënières que partielles, lui ont été accordées {3).
A Malires, la célèbre confrérie de Notre-Dame des Sept-Douleurs avait autrefois l'habitude de donner tous les ans le jour de la naissance de Marie un banquet fraternel.
Dix proviseurs devaient seuls servir à table. La salle était décorée d'une statue de la Vierge, devant laquelle, après le repas, on chantait
d] De Reume, p. 4g-SI ; H d. E d. B , l I, nd-ilî. (3) D«Smet, M d. H., p. !68-0.
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ea fléchissant le genou le « Salve Regina *. Cet antiphane fini, le président de k confrérie congédiait les confpÈres en disant : * Ite domi fratres; salis haustum est. Ite sodales! ■ ( Allez- vous-en, mes frères; on a assez ba; allea-vous-en, con-vîvcs) (1).
A MoDS, la confrérie érigée au quinzième siècle dans l'église de Saint Nicolas-en-Havré sous l'invocation de Notre-Dame du Mont- Serrat, célébrait son jour de fête, fisé à la Nativité, par une procession solennelle, suivie d'une octave en l'honneur de la Vierge (2).
A Hontenaeken, commune de la province de Liège, la petite chapelle de Steps, aujourd'hui presque ruinée attirait anciennement, le 8 septembre, un immense concours de fidèles. On s'y rendait pour y invoquer l'intercession de u Nolre-Oame de Sieps e ou « de Montenaeken s, dont la statue fut transportée, en 1467, dans l'église cathédrale de Liège. C'était k cette image miraculeuse que les Liégeois attribuaient la victoire éclatante qu'ils remportèrent, en 1213, au milieu de la plaine oh s'élève le sanctuaire antique dédié à Noire-Dame de la Nativité » (3).
A Namur, la collégiale de Notre-Dame avait aneienaement, en ce jour, une grande fête avec exposition de reliques.
Parmi les sanctuaires du Pays de Waes celui de Nieukerke est le plus fréquenté pendant l'octave de ta. Nativité.
L'image miraculeuse qu'on y vénère est communément appelée l'image de Notre-Dame au Bois, ou « 0. L. V. Jen Bossche, » apparemment parce qu'elle a d'abord été attachée à quelque arbre.
La chapelle oà elle fiit placée postéFieurement, parait avoir été antérieure à la paroisse même, qui ne fut érigée que vers la an du treizième siècle : elle exista jusqu'à l'invasion française. Depuis, la sainte image repose dans l'église paroissiale, dédiée elle-même â la
(0 VauAlkemade, t. U,ie.
(i] De Beume, p. 386-'7.
[3) De Reume, p. 36*-8
M^re de Dieu ; rarement il se passe une semaine sans que beaucoup de pèlerins y viennent implorer le secours de Marie.
Un aulre sanctuaire IrÔs-céItbre de la Vierge que le Pays de Waes possédait au moycn-àge n'existr. plus. Il était situé dans les environs de Kieldrechl prts d'un lieu, d'abord sauvage et inculte, nommé Hulslerloo, d'oîi lui vint le nom de Notre-Dame d'HuIsterloo. Si l'on en croit une tradition, l'image miraculeuse qu'on y vénérait, avait d'abord été honorée à Arras; mais comme les habitants avaient entièrement négligé son culte, elle avait été transportée par les anges à cette extrémité du Pays de Waes. Les comtes de Flandre ayant donné le domaine à l'abbaye de Tronchiennes, celle-ci y fil bâtir un prieuré et le pèlerinage d'Hulsterloo devint de plus en plus fameux. Mais le prieuré et le sanctuaire fuPL'nt dévastés par les iconoclastes, et ni l'un ni l'autre ne se releva de ses ruines (1).
A Sotieghem se fait, l'un des jours de l'octave de la Nativité de Notre-Dame, une procession solennelle en mémoire de l'épidémie dont la ville eut à souffrir, en 1142, et dont elle fut délivrée par l'inlercession de Notre-Dame de Deynsbcke,
Cette statue, faite d'après la tradition d'un fragment de la Vierge d'Afilighem, brisée par les icoooclasies, se vénère depuis 1750 sous le nom de « Consolatrice des affligés » à l'église de Deynsbeke, près de Sotieghem; elle est particulièrement invoquée contre les fièvres malignes et les maladies épidémiques.
Une confrérie a été érigée en son honneur; les membres jouissenl de grandes indulgences accordées en 1TS3, par le pape Benoît XIV (2).
ATongerloo, dans la plus connue des abbayes Norberlines en Belgique, abbaye qui fui érigée en l'honneur de la Vierge, vers H30, par Gilbert, riche propriétaire de la Taxandrie; avait lieu le
(1) DaSmet.M. d. M-, p. 380-Î8Ï.
(î) DeKïume, p. ):b-6.
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même jour une procession magnifique qui allirail jadis toute ia popuIalioQ des environs (1).
A Viivopde se faisait en ce jour la grande procession ou l'oranicgang de la ville.
9 septembr». — iSolidago eanadensii.) Sdiul Orner; saint Adrien ; s-iist Pierre Claier; saiot Gorgone.
Le 9 septembre, la population de Marche-lez-Ëcausslnes se rend encore annuellement en procession à Familleureux, où le clergé célèbre une messe d'actions de grâce en mémoire d'une peste dont les habitants furent délivrés par l'intercession de la Vierge; la statue de Marie est portée dans la procession.
Cette statue de FamiUeureuK est vénérée sous le nom de Notre- Dame de Miséricorde, en souvenir sans doute de la légende suivante, dont un tableau sculpté, dans l'église de la commune retrace le souvenir.
La commune de Familleureux, qui fait partie du canton de Scnefie et de l'arrondissement de Cbarleroi, porta d'abord le nom de Reus, mais depuis qu'en 1244 Nicolas de Familleur était seigneur de Reux, on ne la désigna plus autrement que sous le nom de Familleureux. Or, un des seigneurs de ce village, Wautier de Bousies, dit Fier-à-Bras de Vertaing, avait organisé dans ses domaines des réjouissances et des jeux publics auxquels il avait invité Les habitants des localités environnantes. Au milieu de la fête les hommes de Houdeng insultèrent le seigneur, qui les régalait. Dans sa colère Fier-â-Bras résolut de tirer une vengeance éclatante de
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cette insulte, et lit tout disposer pour une expédition contre le village de Houdeng, dont il voulait exterminer les habitant».
De leur côté les coupables prévoyant le châtiment qui leur était réservé, se rendirent à FamiJleureux pour implorer leur grâce. Lorsque Fier-ï-Bras apprit qu'ils étaient devant la port« du château, dont ils sollicitaient humblement l'entrée, il saisit ses armes, et, suivi de son fidèle lévrier il marcha contre les malheureux habitants de Houdeng. Déjà malgré leurs supplications et leurs cris il avait tué ceux qui se trouvaient à sa portée quand tout-à-coup l'image de la Vierge se dressa devant lui et le sépara de ceux qu'il voulait frapper. A celle vue, Fier-à-Bras, dont le casque venait d'être enlevé par une main invisible, sentit sa colère se dissiper et un besoin de pardon succéda à son désir de vengeance.
Le tableau qui perpétue cette scène, était fixé jadis non loin de la tribune du seigneur de la localité; il est maintenant placé à gauche de l'autel de la Vierge. Une inscription en earactëres gulhi(]ues qui se lit sous le tableau, dil :
H'tit tt Tnnemoianct bel Dfftnct qut uuti: bc ■Çoubaing osaient fait a ■Slone. StcTa^raB bt aQtttaing tn cette uilk et niaiSon bu SantiOeuiDdâ.
L'ancienne église était bàlie près de la ferme de Gourrières, et relevait de l'abbaye de Bonne-Espérance; mais en 1S12 on supprima l'antique édifice et on érigea en église la chapelle construite près du château et dédiée à Notre-Dame de Familleureux, dont le culte s'étendait de jour en jour. C'était surtout dans des maladies contagieuses, que le concours des dévots augmentait au sanctuaire de Famllleureux; les miracles nombreux, qui s'opéraient, dit-on, dans cette chapelle, en firent un lieu de pèlerinage très- fréquenté.
La confrérie de la Vierge établie à Fami lieu ceux, est trèsancienne et très-nombreuse. Dans un registre de 168S ou trouve une longue nomenclature des villages qui y étaient aggrégés et dont les
habilanls faisaieiu h pulonnage de Farailleureux les jours de fêle Je la Vierge.
On montre encore Hicmslëe k l'inlérieur de la chapelle de la Vierge dans l'église de Marche- lez -Êcaussincs une pierre sculpli%3 représentant le pÈlcrinage it N.-D. de Fainilleui'eux {\).
A Meerbet'k prÈs de Ninove on célèbre ce joHr-li la fête des saintes Noue et Celse. vierges qui reposent awc sa.inle Berlinde dans l'église de ce village (2).
a Sinl Omaers puttelten, aie péril puits de saini Orner est encore aujourd'hui le but de nombreux pÈlerinages. Un noble seigneur Adelfried{donlla commune d'Àlveringhe, anciennement «Adelfridingahetn, » la villa d'Adelfried, emprunta son nom) et les premiers fidèles des environs- de Farnes y furent baptisés par saint Orner, évëque de Théroiiane et missionnaire â Furnes^ en 66H. Le jour où selon la iradition cette conversion eut lieu, le clergé d'Alveringhen vient bénir les eaux de la fontaine, et chaque famille emporte de cette eau pour en distribuer à ses malades, à son bétail et pour en arroser sa maison (3).
Dans les environs de Tengres et de Maeseyck, lout le monde va le- jour après la Nativité de la Vierge à la rencontre des pèlerins qui revienuenl de Revelaer. Les enfants, à pied ou portés sur les bras de leurs mères, ont chacun k la main un grand cierge allumé et bien décoré, qui est donné en offrande à l'église. A son tour le curé invite tous les enfants à une petite fête qui a toujours lieu le jeudi suivant; on leur sei-l d'abord du café avec du biscuit anisé ou u krombroodjen, puis du m au lait ou « rysipap » qu'ils mangent en se servant de cuillers en argent comme les anges au paradis, selon la croyance populaire.
(1} DeReume, p. 1J3-6.
(î) Gszel, p. 338.
(3) A. d.l. S. dE.de Bruges, 1850, p. ÎOO; H. Vandevelde, p.ît.
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lO «eptembre. — ;CroC'« auiumnalii.] Saint-Nicolaa deTolentiao.
A Gand on mange pour se préserver de la fièvre des petits pains bénits appelés « sini NikJaes van Tolenlino broodjen, n pains de saint Nicolas de Tolentino. On en porte même sur soi pour se préserver des sortilèges et surtout des « maren n (1).
Le troisième samedi avant la saint Michel s'appelle « Guldcn zaterdag, » samedi d'or (2).
Le samedi, avant le jour du nom de Marie, une grande partie des habitants de Bruxelles illuminaient autrefois leurs maisons. L'église du Sablon restait ouverte depuis sept jusqu'à onze heures du soir, et attirait une foule de monde. L'archcvi^que de Malines, eu égard aux abus qui résultaient de cette dernière coutume, la supprima en 1768. Depuis lors les habitants de Bruxelles cessèrent d'illuminer leurs maisons ; il n'y eut guère que les bouchers qui continuèrent opiniâtrement à illuminer la boucherie avec des lanternes de papier ornées de figures grotesques (3).
(1) L.es < marea » (eD SDgtaia • nightmare» ; en français > cauchemar •; en aliemand 'iuahre, alp •- eo polonais > mora "; en tchèque « mUra i>),EOnt trèsrédoutéadeapopulatioDS flamandes. Ellessejettanl sur l'tiommeeDdormi elcbercbent à l'étouffer. On a soin en Flandre de ne pas placer Ees satmta de travers devant le lit avant de ae coucber, de cminte d'itre moalë " bereden ' par la I mare. •
(i) Corernaos, p. 68.
(3) Scbayes.p. «05.
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> 1 «epteinbi-e. — [Colchieum varitgalùm). Safot Emilieo; saints Proie et BfHCintlie ; sainte ViDdicleDoe.
Le dimanche qui suit la fête de la Nativité de Noire-Dame, l'église célèbre celle du « Saint nom de Marie (1). h
Le second dimanche de septembre, la -confrérie de Notre-Dame de Hal ou « des Paradyzes » (du paradis), à Hal dont le pape Eugène IV confirma l'éreclion en 1432 et que plusieurs aulres pontifes ont favorisée de diverses indulgences, célèbre sa fêle par une messe solennelle suivie d'une procession, dans laquelle on porte l'image miraculeuse de Noire-Dame; puis les membres se réunissent dans un repas dont les plais sont prescrits par les slaluts.
Le dimanche après la Nativité de la Vierge est le jour de fête de ■Wavre-Sainic-Caiherine près de Malines, oh l'image miraculeuse de Notre-Dame attire chaque année un grand concours de fidèles.
Ce n'est qu'en i739 que commença la dévotion à celle statuette qui était fixée à un arbre, dans un endroit dit « de Dry Roeden, » les Trois Verges. On l'invoquait contre les fièvres avec tant de zb\ù, qu'en l'année 1749, le montant des offrandes dépassait 450 florins. En 1747, le fermier Jean Jansscns obtint l'autorisalion de bâtir, pour cette image de la Vierge, une chapelle, où les novices du couvent des Jésuites de Malines enseignaient autrefois le catéchisme (3).
Le même jour a lieu une procession solennelle au «Bois-Seigneur- Isaac n en souvenir d'un miracle qui s'y opéra le S juin 140S (3j.
H) Historié «an O.-L.-V. van Halle, p. B8-9.
(S) H. d. E.d-B.,t. II, 669-670.
(3) Histoire origioelle du Saiat-Sang de Miracle arrivée ou Bois-Selgoeur- Isaac.parJ. Bernard. Bruxelles, 4789.
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1 s fteptenibre. — [Pouifiora ptUata.) Saint Guy Qi
Saint Quirice, enfant qui souffrit te martyre avec sa mère sainie Joliiie, est patron de SeneiTe, dans l'évëchë deTournay ; saint Guidon est très-vénéré en Brabant.
I) naquit vers l'an 950 à Berchem-Sainte-Agathe, suivant quelques-uns, à Anderlccht suivant l'opinion la plus répandue. D'aprËs une tradition accréditée parmi les vieillards, il y a deux siècles, il vit le jour dans une maison située près du couvent des Minimes, et appelée : « Sinte-Wyen gelege, w dont la porte avait toujours été décorée de sa statue en pierre.
La pauvreté de sa famille força Guidon à s'engager au service d'un laboureur. I) partageait avec ses parents le produit de son travail, et le temps que d'antres passaient dans le repos, il l'employait à élever son âme vers Dieu. Un jour qu'il avait quitté sa charrue pour se mettre en prières, un ange vint prendre sa place. Le maître du saint, au comble de l'admiration, vil bientôt s'opérer d'autres prodiges. Guidon ramasse de la terre, et sous ses doigts cette terre se change en pain; son bâton lui échappe des mains, se fixe dans le sol, se couvre à l'instant de feuilles et devient un chêne immense; le chêne de saint Guidon (Sinte-WyJcn-Eik) a été abattu en 1633, parce qu'il mourait de vieillesse, et remplacé par un autre arbre qui existe encore sur le bord du cbomin d'Anderlcchl à Itterbeck.
Devenu homme. Guidon conçut le projet de fuir le monde. Il erra longtemps avant de trouver un lieu où il pût vivre dans la solitude. Arrivé au hameau de Laeken, il consentit, â la prière du prêtre du lieu, à y rester comme sacrislain. Il se dévoua tout entier à ses nouvelles fonctions ; grSce à ses soins, l'autel était toujours paré de fleurs, l'église resplendissante de propreté, bien qu'il ne senlàchùl
en rien de sa |>remiëre austérité. Hais ni ses veilles, ni ses jeûnes, ni son inépuisable charité ne ie mirent !i l'abri des piëges du tentateur.
Un marchand qoi habitait «le château voisin, appelé Bniselles, » sut lui pereuader d'employer dans le commerce son petit pécnle, en lui représentant que, devenu plus riche, il pourrait donner plus largement aux pauvres. Mais le ciel ne favorisa pas les deuii associés. Le bateau qui portait leurs marchandises s'abima dans la Senne, et Guidon, qui, au grand éiohneroent de tous, avait voulu accompagner l'équipage, revint dépouillé et repentant. Peu de temps après, il partit pour visiter la Terre-Sainte.
A Rome, il rencontra le doyen d'Anderlecht, Wonedulphe, qui le connaissait de réputation, mais à qui sa longue barbe, ses traits altérés par la falignc et la faim, le rendirent d'abord méconnaissable, lisse revirent avec joie, et partirent ensemble pour Jérusalem. Pendant le retour le doyen mourut, et de nombreux miracles s'opérÈrent sur son tombeau. Déjà, avant son départ, Wonedulphe avait mérité les faveurs du ciel; un jour selon la tradition, ses serviteurs, en allant ensemencer un champ, le virent couvert d'épis et de fleurs. Le lieu, situé dans la plaine de Scheut, prèsL du chemin dit « des mendiants, u conserva le nom de « champ de miracle, n « den akker van miratiel en hetmirakuleus bunder. » Au seizième siècle, on te citait pour son extrême fertilité, et les passants se plaisaient k y arracher des épis. Quelques personnes prétendaient que c'était là que des auges avaient aidé Guidon dans son travail. C'est pourquoi ou l'appelait aussi « le bonnier de Saint-Guidon, Sinter-Wydpn-bunder. ager Sancti Guidonis. n
L'empressement que Guidon mit à regagner le Brabant épuisa ses forces, auxquelles un flux de sang porta une nouvelle atteinte. 11 arriva à Anderlecht presque sans vie, après une absence de sept années. Accueilli dans une pauvre chaumière, il raconta les incidents de son voyage, entre autres les derniers moments de Wone-
dulphe. A la nouvelle des récits du pËlerin, les clercs ou chanoines accoururent auprès de lui, et le vicaire ou vice-doyen ne douta plus de sa bonne foi, lorsque saint Guidon lui eut montré l'anneau de Wonedulphe. On s'empressa de porter le malade au monastère, mais aucun soin ne put le sauver; il mourut le 12 septembre 1012. Au moment où il quittait la terre, une lumière éclatante entoura loui-àcoup le moribond et une voix venant du ciel prononça ces paroles : a Que notre bien-aimé vienne partager la couronne de la béatitude éternelle, puisqu'il a conservé la foi. » Aussitôt on accourut, mais il était trop tard, Guidon venait de rendre l'àme.
Dans l'ancien monastère, qui servit depuis d'habitation au doyen, on montrait encore au dix-septième siècle la chambre ob le saint avait expiré.
L'oubli ne tarda pas à effacer l'éclat que la sainte vie du pauvre paysan avait répandu sur ses derniers moments. Sa tombe cessa d'Être respectée ; mais un jour, un cheval, qui l'avait heurtée de son sabot, fut frappé de mort à l'instant. Onulphe, le seigneur du village, voyant dans cet événement une marque de la colère divine, lit entourer d'une haie la sépulture du saint. Les deux serfs qu'il avait chargés de ce travail, se prirent i rire et s'écrièrent : « Voilà un bel ouvrage; emprisonner un vieillard mort depuis longtemps. Graint-on qu'il ne veuille s'enfuir? » Une mort subite les punit de celle parole inconsidérée.
Alors la dévotion recommença. En 1054, on éleva sur le tombeau de saint Guidon, et contre les murs de l'église, un oratoire dédié !i la Vierge. Mais les murs de l'église menaçant de s'écrouler, les habitants d'Anderlecht, de concert avec le clergé du lieu, résolurent d'en bâtir une plus grande. Pour exécuter ce projet il fallait détruire l'oratoire. Ne sachant où placer les ossements de Guidon, on s'adressa à l'évèque deGanibrai, Gérard, qui ordonna de les déposer « au milieu de l'église, dans un lieu décemment orné o jusqu'à ce que le bâtiment fût entitrement reconstruit. Apres un jeûne solennel de
trois jours, OD exhuma les restes vénérés, et on les lava dans uue fontaine qui conserva depuis des propriétés surnaturelles. Elle sortait de terre à l'endroit qu'occupe le centre de l'église actuelle, et où on plaça plus lard le tombeau du saint, avec l'inscription suivante : u Hic confessons Sancti jacet unda Guidonis — qua fuît ablatus a praesule canonisatus. » Aujourd'hui la u source de Saint- Guidon n (Sinte-Wydens borre) jaillit à mi-cOte du versant septentrional du plateau d'Anderlecbt au Heu dit « denWeldeDberch. n On y lit sur un pierre bleue : Sanctus Guido. — 0(ra). P(ro). N{obis).i786.
De nombreux dévots, transformés en ouvriers infatigables, aidèrent â la construction du nouveau lemplu. Parmi eux il y en eut un, nommé Tancrade, qui recouvra la vue par l'intercession du bienheureux. A peine guéri, il se hâta de regagner son lieu nalal, au-delà de la Dendre, « sans avoir demandé au saint l'autorisation de partir, ni reçu la bénédiction des clercs, n 11 redevint aussitôt aveugle. Riais ayant visité une seconde fois le sanctuaire d'Anderlechl, il revit la lumière, et prouva sa reconnaissance en travaillant toute sa vie à l'achèvement de l'église. Cette grande entreprise terminée, l'évéque Odard ou Odon procéda, le 34 juin 1112, à l'élévation des restesde Guidon, que l'église a mis au i-ang des bienheureux et que les campagnards regardent comme le patron de leurs écuries et de Icursélables.
] 3 Beittembre. — (Croevi salinui.) Saint Âmat ; saint Maurille; saint Frédéric; saint Materne.
Saint Frédéric est le patron de Vlierzele, paroisse du doyenné d'Alost dans l'évëcbé de Gand, dont il fut le curé.
Saint Materne , que trois paroisses de l'évèché de Namur honorent comme patron, et dont la fête se célèbre coumuném^t le 14 de ce mois, est le premier apâire des Dinuniois et le fondateur d'un très-grand nombre de sanctuaires. Ce fut lui qui modela de ses propres mains la fameuse statue de la Vierge à Walcourt d fit bâtir les églises ou oratoires sous l'invocation de Kotre-Dame à Giney, à Dinant,à Huy, à Namur, k Tongres, etc.
Néanmoins, on ne sait pas encore exactemeut l'époque de son apostolat. Quelques auteurs le font disciple de saint Pit^'i'e et£Is de la veuve de Naïm, d'autres assurent qu'il vivait au commencement du deuiiËme siècle, enfin une troisième opinion, accréditée par les BoUandistes reporte les travaux ôvangéliques de saint lUateroe au commencement du quatrième siècle et prétend que ce saint ëvèque de ToDgres mourut en 328.
La fête qui se célébrait i la collégiale de Namur en l'houneur du fondateur de celte première église de la ville attirait autrefois, le 14 septembre de chaque année, un grand concours de pèlerins qui y affluaient de tous c6tés pour visiter l'église souterraine connue sous le nom de«Grotte de Saint-Halerne, noù était conservé l'ancien autel consacré par le saint lui-même.
1-4 Beptembre. — {Pia$i/lora i»«ru(«ii.) Saint Hateroe; Fête de l'Exaltatioo de la uiote Croix.
Celle fête « H. Kruisverheffing, » fui établie en mémoire d'un événement historiqne.
La vraie croix avait été enlevée par les Persans dans le temple de Jérusalem, elle leur fut reprise en 628 el replacée l'année sui-
vante par l'empereur Héraclius dans l'église de la Résurreciion.
Dès l'an 1092, Tournai célèbre en ce jour, par une procession solennelle, la délivrance d'une affreuse maladie appelée feu ardent, qui cessa par l'entremise de la Vietge (1).
Instituée par l'évèque Radbod II, celte procession devint si célèbre que souvent elle était suivie de plus de cent mille étrangers de tout ftge et des deux seies, et qu'on faisait trois processions le même jour : k minuit, à quatre heures du matin pour ceux de Gand, et à sept heures. Philippe de Valois (VI) ordonna en 1330 que « ceux qui y assisteraient pendant neuf jours, ne pourraient être arrêtés, ni molestés en personne, ni en biens. »
La veille de la procession, ta Confrérie des Damoiseaux (2), composée de jeunes gens des premières familles bourgeoises, et suivie du corps des doyens, en manteaux noirs et rabats, se mettait en marche vers quatre heures de l'après-midi, pour aller à la cathé-
[D Cornet, p. <56.
[î] Les damoiseaux de la Con[rér[e da Notre-Dame relevaient ■ la fierté» qu'ils portaient à la procession, d'une belle et riche couverture qu'ils renouve' lïient chaque snoée et qu'ils lais^ient à MM. du chapitre. Mais ce don anouel devecaot trop ooéreux, ils entreprirent , du consentement avec le chapitre, en tSlO, de faire fabriquer une couverture en images d'argeol qui servirait toujours. Cbacun donua une image de son patron en argent massif, dont on couvrit la Gerle. — Celte riche enveloppe dura jusqu'à la première invasion des Français Bo Belgique.
Les damoiseaux, dont la compagnie qui était dans l'origine de soixante-dix hommes fut réduite à soixante, et qui ne manquaient jamais d'assister tous à la procession, étaient très-soigneux sur le chapitre deieur toilette qui consistait eu robes de drap brodé, blanihes, violettes, vertes, écarlates, rayées, semées de fleurs de soie ou d'autres ornements. Tous les dix ans ils renouvelaient leur costume et adoptaient une couleur quelconque avec des broderies différentes, tautût en soie, tantôt en or ou en argent.
Lorsqu'ils marchaient en corps ils portaient toujours une verge blanche et un chaperon de roses ou d'autres fleurs; cbacun devait avoir une médaille de N.-D-, représentant un soleil passant sur la lune, toute d'or, du poids d'une once.
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drale rendre hommagii à la Vierge, dans la chapelle de la Croisée; ils allaient tous en ordre baiser la sainte vraie croix qui MM, du chapitre y déposaient dans un reliquaire d'argent. Us y faisaieot chacun une offrande qu'ils tiraient d'une petite bourse de soie cramoisie suspendue par un ruban à la boutonnière de leur babil.
Des quatre compagnies bourgeoises, celle des canonniers {1)31111 seule l'honneur du prendre part k la cérémonie; chacun d'euï venait en son rang baiser la croix et faire son offrande. Après quoi le cortËge se rendait dans le même ordre à l'Hôtei-de-Ville.
Le lendemain, après les trois processions, on faisait le « Deposuit » (2) et on se livrait au plaisir de la table (3),
li] Lorsque le !l aoû(l666, Reubsè la lële de quatre ceots gueux uafradaps leglise de Notre-Dame perdaut qu'on chaDlait les matines, ce furent les cauoDn[ersseuls qui par leur bravoure suu vèrent l'Église et chassèrent les gueux horsde la ville £d récompense lechapilregratiSa cette compagnie J'ud présent aanuelde vin et d'argeot et duprivilège d'entrer dans l'église la veille de ta procession communale et le lendemain avec leur roi, leur connèlable, leur capitaine sODS les armes, enseigne déployée et tambour batlant, â la suite des doyens.
(!) Daos les couFréries, outre l'image du patron, placée ordinairemeot au-dessus de l'autel ou dans quelque niche et qu'il est impossible de transporter, il y ea avait une seconde de moindre dimension que chacun des conirères était tenu, à soD tour, de conserver chez lui pendant un au ; chaque année, au retour de la /été, cette image était déposée sur la table des trésoriers ou receveursde ta confrérie dans la nef de l'église ou même dans le vestibule; aQn qu'elle pefutpas portée rustique ment par les rues, on avait un tiâlAO orné et embelli selon legofll du temps, BU bout duquel ou l'élevait au magnificat des vêpres lorsqu'on récilait le verset - Deposuit potentes de sedo ». Celui qui avait rapporté le biloo sortait de charge et à ses paroles « et ewltavit humiles " on mettait en place celui qui devait garder l'image et le bâtou durant l'année.
Cet usage du • deposuit « est très-ancien : l'éveque de Paris, Eudes de SuIIt. n'osant l'abolir tout à fait, se contenta de lui assigner certaines twroes et de prescrire que le verset deposuil serait dit tout au plus cinq fois.
[3) Clément, t. Il, 4i9-lGS.
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1 H Beptembre» — ICokhictim bysanlicum). Saint Nicomède ; saint Nicèle; saint Eleutbère , octave de la NatiTÎtë de la sainte Vierge.
Celle octave fut instituée en 1243 par Innocent IV aprËs son élection, en accomplissement d'un vœn. A l'occasion de quelques différends qui survinrent lors de l'élection de ce successeur de Célestin IV, à cause des brigues de l'empereur Frédéric 11, les cardinaux eurent recours i Notre-Dame, et s'obligèrent par vœu dijûuter une octave à la fête de sa Nativité dès qu'elle leur aurait donné un pape (1).
■ S«eptenibre.(.jjierfrtpelum]. Saint Coroeilie, pape-, saiate Eupbémie, saint Eleuthëre.
Saint Corneille, auquel onze églises sont consacrées, est invoqué par le peuple contre les convulsions. C'est surtout & Aelbeke, village situé dans le doyenné de Menin, que se rend la foule des pèlerins pour obtenir la protection du saint dans l'église qui porte son nom.
Â Mons, les tailleurs l'ont pris pour patron, mais ils chôment le jour de sa fëie le i 4 du mois.
A Tournai, on célèbre la fête de saint Ëleuthère, patron de la ville, à l'église de Notre-Dame; on y admire encore k cAté du mattre-aulet la châsse ou h fîerle » de ce saint, magnifique ouvrage d'orfèvrerie que l'on attribue à saint Éloi; argentier du roi Dagobert. Trois églises du diocèse de Namur sont dédiées à saint Éleuthère.
(I) ArDoIdusWionius,lib. S. Ligui vilae,p.3I.
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t y «eptembre. — {Malva avguttiflora). Saint Lambert.
Le pairon de Li^e, mort vers l'an 709, est un des sainls les plus vénérés de la Belgique. Cent trente-quatre églises lui s&nt consacrées, et sa fête se célébrait autrefois partout avec la plus grande solennité. La procession qui avait lieu ce jour à Liège était une des plusmagnifiquesdetoutle pays. Jusqu'à l'époque où la principaaté de Liège fut rayée de la liste des États européens, les seize chambres, chacune composée de trente-six membres, substituées par un règlement qui date de i684, aux trente-deux métiers et représentant la généi-alité de la bourgeoisie, s'assemblaient chaque année k la Saint- Lambert, pour l'élection de la magistrature. L'élection de l'un des deux bourgmestres appartenait au peuple, celle de l'autre au prince; l'un était plébéien, l'autre tiré de la noblesse. Les noms des trois citoyens qui réunissaient le plus de voix, étaient jetés dans une urne pour Être tirés au sort, et celui dont le nom sortait le premier, était proclamé bourgmestre.
Les noms des trois candidats proposés par le prince, étaient, de la même manière, tirés au sort.
Celte opération terminée, le nom des élus était annoncé au peuple par les trompettes de la ville el le peuple y répondait par des acclamations. On courait chercher tes nouveaux magistrats et on les amenait à l'église de Saint- Jacques.
C'est Ik que l'on gardait les anciennes chartes de la ville et que les bourgmestres prêtaient serment de fidélité aux franchises de la commune. On montre encore dans l'église le double escalier en spirale travaillé d'une manière ingénieuse qui conduisait les deux chefs de la ville à la petite tribune du haut de laquelle ils devaient
proiwncer leur serment, sans qu'ils dussent se rencontrer, ni céder le pas l'un ï l'autre (1).
Dans le duché de Limbourg, on aime à semer le blé en ce jour, qui passe pour être heureux.
Le dimanche après la fôte de sainl Guidon est le jour de l'ancienne kermesse à Acderlecht; les cérémonies qui y avaient lieu étaient les mêmes que celles du lundi de la Pentecôte, époque actuelle de la grande kermesse {2).
Le dimanche après l'octave de la fêlo de saint Guidon avait lieu à Anderlecht, la procession solennelle de la confrérie de ce sainl, dont, ce jour-ia, la chasse était porlée dans l'église, accompagnée du clergé et du peuple. Celle confrérie fut instituée par l'archevêque Boonen, le 24 août 1631. L'infante Isabelle, s'en déclara la prolectrice et le pape Alexandre VIII lui accorda des indulgences. A la tète de la confrérie étaient deux prévôts, nommés par le curé el les membres ; chaque année, l'un d'eux sortait de fonctions (3).
IS «eptembre. — (Ji(erpHiduIo».)SaintJosepbdeCupertiDO. sainte Sophie; safnt Thomas à Villanova-
À Verviers se célèbre l'anniversaii^ du prodige que l'on attribue i l'image de Notre-Dame de Miséricorde, honorée dans l'église des Pères Récollels.
Le 18 septembre 1692 les secousses d'an terrible tremblement de terre effrayèrent presque toute l'Europe. Les habitants de Verviers
(t) Bovy.t. I,1g^3; La Meuse belge, p. 310.
{î) Coremaas, p. 8''
reconnaissant l'inutilité de toutes les précauiions coururent se prosterner aux pieds d'une statue de la Vierge, placée alors au fi-ootiâpice de l'église des RécoUets. Cette statue tenait un sceptre dans la main gauche et dans la droite l'enfant Jésus ; tous deux avaient la face tournée vers les suppliants. Quand cessa le tremblement de terre, la positioti de la statue était entiëremeni chaugêe. L'enfant Jésus s'était retourné vers sa mère et lisait sur elle des regards de tendresse; ses mains ramenées sur le sein de la Vierge semblaient y être retenues par elle. Plus de six cents personnes vinrent à cette époque témoigner par écrit de la vérité de ce fait, et les chroniques ajoutent que pendant toute la durée du désastre on vit la statue changer plusieurs fois de visage et agiter les lèvres comme une personne qui prie avec ferveur. Depuis cette époque cette image porte le nom de H Mère de Miséricorde. » En son honneur on érigea, dès l'année 1698, dans l'église des RécoUets une confréne sous le titre de Notre-Dame de Miséricorde, confrérie qui fut gratifiée de nombreuses indulgences par bref apostolique du 28 juin 1698. Un autre bref du pape Clément XII daté du 3 décembre 1739, accorda une indulgence plénière il tous cens qui visiteraient l'église des RécoUels le 18 septembre, jour anniversaire du prodige que nous avons rapporté (1).
IB septembre. — [Scabïota tuceisa). Saint JaDvi«ri ralDte Conslance.
Fêle de Notre-Dame de la Salette dans toutes les chapelles oh l'oo
honore la Vierge sous celte invocation (2).
H) De Reume, p. !39-i30.
[îj Diest, I, «M.
A Diest la chambre ie rhëtorique du Lis (de Leliebtoem) faisait célébrer chaque année, le 19 septembre, une messe à laquelle elle assistait « in corpore. h Une renie annuelle de cinq florins eu charge de Norbertns Michiels k Scherpenheuvel élait allouée k cette
90 •eptcmbre. — [Cotchicum atilumnatt ) Saint Eustacbe, auquel l«s églises de Sicbem, prèa de DIest, el de La Gleiie [Roanoes}, dans Icdoyennt^ de Stavelol soDt coasacrée«.
A Ostende on fête ce jour un jubilé en commémoration de la capitulation de la ville au prince Albert après le fameux siège qui dura trois ans. Ce fut surtout celui de cent cinquante ans que l'on célébra en 17S4 avec la plus grande solennité. On érigea des arcs de Irioinphe, oTf 'décora toutes les maisons et on illnmina la ville ce qui attira une immense affluence d'étrangers (1).
A Vliermael, grande paroisse du doyenné de Looz dans le dioc''s<' de Liège on célèbre la fête de saint Agapite, patron de l'église.
SI «eptembre. — [PmMfiora cilcata.) Saint MatbEeu.
Saint Mathieu, que dans plusieurs villes, entre autres k Mons, ii Namur, etc., les ébénistes et les menuisiers ont adopté pour patron. Son jour est un grand jour de sort, mais il s'y attache des idées
(0 BoweOEt, ir, p. <!9.
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pÛDibles. Car c'est le a winterdag, i> jour d'hiver, que se célébrait jadis la fête de l'équinoxe d'automoe.
A minuit les jeunes filles se rendent près d'un ruisseau. L'une porte une couronne de pervenche, ou de roses de Notre-Dame entrelacée de lierre. Une autre porte une couronne de paille, une troisième tient en main une poignée de cendres. Ces trois objets doivent être jetés dans un vase rempli de l'eau du ruisseau.
Puis les filles, les yeux bandés, dansent trois fois autour du vase, l'une après l'autre et silencieusement se baissent et saisissent dans l'eau soit la couronne de pervenche, qui est la couronne nuptiale, soit celle de paille, couronne de malheur, soit enfîti des cendres symbole de mort. Dans le premier cas la jeune fille continue à interroger l'avenir en jetant dans l'eau des grains d'orge, qui signifient des garçons, et en observant avec la plus grande attention comment ses grains se réunissent ou se séparent.
D'autres jettent à minuit dans l'eau trois feuilles marquées qui désignent le père, la mère et la fille. La feuille qui s'engloutit la première annonce la mort de la personne qu'elle désigne (i).
A Huy on célébrait jadis ce jour-là une fête libre pour a tous allants et tous venants » en commémoration de la dédicace de l'église du Neufmostier (3), qui eut lieu le 31 septembre 1133. Cette fête commençait chaque année, la nuit qui précédait le jour de Saint Mathieu, dans lu cloître du couvent et dans le champ attenant à
(() Coremaos, p. 31, 87,88, Wolf, II. 31Î.
(2) Celte église du Neurmoatier, dédiée au Suiot-Sépulcre, jouissait jadis d'uu privilège a^ez singulier; tous ceux qui, ayact [sitvœu de faire le pèleriaagede Jérusalem, ne pouvaient, faute d'argent, de temps ou par tout autre empêchement phj'siqua, s'acquitter de leur promesse, avaient eo vertu d'un bref octroyé par te patriarcbe de Jérusalem et les chanoines du Sai ut- Sépulcre, la latitude de s'acquitter dans celte église, aveciouîssaocepleioe et entière de toutettes grâces attachées au pèlerioage (4J.
(I] Goirissen, p. 76.
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]'égiise; elle durait huit jours et était appelée la « neuf feste, » nouvelle fêle, par opposition k celle du vieux mooastËre. Mais en 1273, cette fête populaire, dont les joyeux ébats troublaient le sommeil des moines, fut rendue par eux avec toutes les franchises et tous les droits y attachés, aux échevins, aux jurés et U toute la communauté de la ville, et transférée à la nuit de Saint-Remi (1).
A Tronchiennes on célèbre le mSmejour, la fêle de Saint-fiérulphe, patron de cette commune. Ce Saint, que le peuple invoque surtout contre les fièvres, naquit à Merendré, village situé & deux lieues de Gand, dont Luiigilde, père de Gérulphe était alors seigneur. Dès sa première enfance, Gérulphe se distingua par sa piété. Un jour il se rendit à Gand avec une joie indicible pour y recevoir le sacrement de confirmation dans l'abbaye de Saint-Pierre; en retournant chez lui il passa près du sanctuaire de Marie, que Saint- Amand avait fondé ii Tronchiennes, et demanda à son parraia qui l'accompagnai!, la permission de saluer la Vierge. Il l'irrita môme tellemenl par sa prière prolongée qu'en le revoyant, le parrain plongea son épée dans la poitrine de son liiieul. Le jeune martyr eut à peine le temps de pardonner à son meurlricr et de demandeik son père qui accourut en hâte pour recevoir le dernier soupir de son fils, que son corps fût enseveli près du sanctuaire de Marie et son bien donné à l'abbaye de Tronchiennes. il mourut le 21 septembre 748.
Ses restes reposèrent toutefois quelque temps à Merendré et, tous les ans encore, on y a le soin pieux de joncher de fleurs le lieu de sa tombe. Les miracles se multiplièrent, quand ses reliques furent transférées à l'abbaye.
La confrérie qui y est érigée en l'honneur de la Vierge et de Saint Gérulphe, comptait en 1561 plus de deux mille membres. Renouvelée en 1629, elle fut favorisée par Urbain VIII de beaucoup
(t) Gorrissen, p. 75-6.
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d'indulgences, surtout pour la célébralion de la fête du saint qui a lifiuleSl septembre (1).
99 ««pttfinbre. — {B(detui arbortui.) Saint Maories, pslroo des (efoluriers, anquel « ingt-trois églises wnt consacrées.
On ne sème pas de froment le jour de sa fête, car il ne larde pas i roussir (S).
A Gand, les Bénédictines anglaises célébraient l'anniversaire de, la fondation de leur couvent, qui eut lieu en 16S3.
Les religieuses étaient venues de Bruselles, et fournirent, à leur tour, des sujets au couvent d'Ypres, qui existe encore atijoard'faui et qui est connu sous le nom de maisoa^Iffi fiâmes irlandaises. Les religieuses s'y sont vouées avec succès à l'éducation {Si-
%3 septembre. — (.4t(«r(^unio(iM.)SaiDt Lin; saiole Tfaèclo.
A Bruxelles, commencent ce jour les (êtes dites k de Septembre » qui illustrent chaque année l'anniversaire de la révolution de
(0 Bet LeveD en de Hiraekelea van dea heïligeQ en glorieusea Martelaer- Geruipfaus, patroon van de verraaerde procbie van Drongbeu. Gent, 4S13. — DeSmel, M.d. H.,p. 17-19.
(î) Coremans, p. 88;B.P ,IV,!i.
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Un service fuiicbre, célébré avec la plus grande solennité dans l'église des SS. Michel et Gudule, en mémoire des citoyens morts pour ta défense de leurs droits, ouvre les réjouissances qui durent quatre jours et dont le programme varie toutes les années.
X4 «eptemltre. — [Agafieut fumetariut.) Saint Gérard ; tita de Nctrc Dame de la Merci ou de ta Rédemption des captifs.
Cette fêle se célÈbre en mémoire des bienfaits rendus au christianisme par l'Ordre de ia Merci, dont les membres ont donné de nombreux exemples de dévouement héroïque- Vers l'an 1200, les Sarrasins jetaient la terreur dans toute la chrétienté en réduisant en esclavage tout chrétien qui tombait entre leurs mains. Il se forma, le 10 août 1218, sous l'invocation et ia protection de la Vierge, une association d'hommes qui se dévouèrent au rachat des prisonniers faits par les Musulmans. Ce fut l'ordre de la Merci ou de Notre-Dame de la Merci. Ses membres recueillaient desaumfines pour paieries rançons; lorsque l'argent venait à manquer, on vit plus d'une fois des religieux de cet ordre prendre euxmêmes la place des esclaves, pour les faire jouir de la liberté (1). Les vierges honorées sous le nom de Notre-Dame de la Merci dans l'église paroissiale d'Eecloo, dans l'église Saint-Jean de Malines, dans l'ancienne collégiale Notre-Dame de Namur et dans l'église Saint-Quentin de Tournai rappellent encore aujourd'hui le souvenir de cette pieuse institution (3).
(t) Comel, p. 3t9-SS0.
fttt •epCerobre. - iBolelus bwiwtii. Saint Pirmia, inécpie, anqnel quatre églises BODt consacrées.
A Louvain, les Chartreux faisaient depuis 1524 les vigiles de la messe solennelle de requiem pour Philippe le Bel; ils devaient les célébrer, pendant 60 ans, le 36 septembre, conrormément k la condition sous laquelle Gfaarles-Quint leur remit en 1S24 le restant d'une somme qu'ils lui devaient.
Le couvent des Chartreux fondé en 1474 et richemenl doté en 1489 par les libéralités de Marguerite, veuve de Charles le Téméraire, de Marie Madeleine de Hamal, veuve de Guillaume de Croy, et de plusieurs autres personnes fut supprimé par Joseph II et servit depuis de magasin. Mais, en 1793, quelques caissons de poudre y sautèrent et endommagèrent les bàUmenU à tel point qu'ils ne ressemblent plus qu'à une ruine (1).
— {Solidago gigantea.) Saîat Cypriea ; sainte Jostine.
A Tournay, se célèbre la fête de Notre-Dame de la Vicioii*.
En 1340, une guerre ayant éclaté entre la France et l'Aiigleierre, la ville de Tournay se vil bloquée par une armée de 120,000 hommes commandée par Edouard, roi d'Angleterre, les comtes de Hainaut et deJuliers, le duc de Gueldre et Jacques Van Artevelde; les habi-
(() Piot,p.ï6t-5.
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lants portèrent les clefs de leur ville dans l'église de Nolre-Darae et invoquÈrenl la Vierge pour qu'elle les délivrât des ennemis qui les assiégeaient depuis quarante jours. Leurs priferes furent exaucées.
Bien que les Tournaisiens fussent tellement à bout de provisions qu'à peine il leur restait des vivres pour trois jours, le siège fut levé subiiement.
Le mardi après ta fêle de saint Mathieu se tient k Àlh une foire durant laquelle « nulz manans dudit pays d'Haynant n'y pourroit estre retenus n'y arresiez pour délites, ne fut que le débiteur se fut obligé durant la dicte foire, a Ce privilège avait été octroyé par le duc Albert de Bavière, comte de Hainàut, l'an 1368 et confirmé l'an 1450 par le duc Philippe de Bourgogne. Un aigle dressé sur le marché indiquait la durée de ce franc marché.
97 ■eptembre.— [Aaler muUi/loruf.) Saints Ctitae et Damien, patroiiâ des coiffeurs, barbiers el chirurgiens.
A Vilvorde, le métier des barbiers ou chirurgiens ne fut organisé que par une ordonnance du magistrat en date du S mai 1688 (1). Celui de Bruges est beaucoup plus ancien, puisqu'il fut obligé, dès l'an 1334 de se pourvoir d'une fosse à sang plus large. D'après les statuts de leur métier, il était défendu aux barbiers de raser ou de tondre le jour ou la veille d'une fêle. Aux repas communs que les barbiers de Bruges donnaient le jour du Saint-Sang et le jour de leur fête patronale, chaque assistant devait payer, suivant une ordonnance de l'an 1S17, six gros; celui qui n'y prenait pas part, trois gros ou « grooten n (S).
[t] Gaillard, p. (73-178.
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Outre les chapelles qne dans les différentes villes, les métiers des barbiers ont dédiées k leurs patrons, il y a cinq églises consacrées aux saints GAme et Daœien.
:SS ■eptembre. — {Solidago sempervireni J Salot Weacesiss ; Fêle de dédicace de Notre-Dame de Cambroo dana le HaiDant.
A Nivelles, la veille de saintJHichel, oo bénissait, après l'oflice, dans l'église de Saintc-Gertrude, des bâtons peints en couleur que la plus jeune des chanoinesses distribuait ensuite aux autres chanoinesses, aux chanoines, au magistrat et à quelques personnes assistant i l'office. Quand la distributrice était dans la première année de ses vœux, les bâtons étaient ornés de rubans et de cocardes (1).
X0 «eptembre. — {Aller tradencaïUi.) Saint Micbel.
L'archange saint Michel, « prspositus paradisi n le préposé du paradis, comme on le nommait déjct dans les premiers siècles de l'Église, est irës-vénéré en Belgique. Les villes d'Anvers, de Brée, de Bruxelles, de Namur, de Neufchâteau, de Roulers, de Thourout et de Waulsort l'honorent comme leur patron (2); quarante-huit
(<} Schayes.p. ISB.
(*) Piol,T. \., p. 10.
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églises lui sont dédiées, et plusieurs associations l'ont pris pour patron. Dans l'origine, l'Église célébrait deux fêtes en son honneur : le là mars et le 8 mai. Le concile de Mayence, en 813, en institua encore une troisième fixée au S9 septembre. La première fête perdit bientôt de son importance, la seconde ne se maintint que dans les calendriers et les livres d'office, et la IroisiËme devint la fSte principale, d'autant plus que sa célébration tombait dans le temps jadis sacré où les anciens Saxons faisaient leurs grands sacrifices (1). C'est ce qui explique aussi le grand nombre d'idées et de pratiques populaires qui s'attachent encore à la Saint-Michel.
Les filles mêlent des noix évidées, mais soigneusement refermées avec des noix pleines ; puis, fermant les yeux, elles en prennent une an hasard. Celle qui en tire une pleine aura bientôt un mari, car c'est saint Michel qui donne les bons maris (3).
Les paysans ouvrent ce jour les noix de galle ou le gui, pour présager l'année à venir. Quand elles sont pleines et saines, l'année sera abondante en tout ce qui est nécessaire pour la vie, lorsqu'elles sont vides et humides, l'été sera humide et froid ; quand elles sont maigres et sèches, le contraire aura lieu. S'il s'y trouve une araignée, une mouche ou des vers, l'année sera malheureuse, médiocre ou bonne. Quand on n'y trouve rien, il faut s'attendre à ce que l'année sera féconde en désastres.
D'autres prétendent que l'araignée ou « spinnekop n annonce des épidémies, la mouche la guerre, les vers la cherté. Lorsque les noix de galle sont en grande quantité, il faut s'attendre & beaucoup de neige et à un hiver prématuré.
Les vignerons observent avec une grande attention les frimas qui se déclarent avant la Saint-Michel, parce qu'ils les supposent en relation avec les gelées de mai. S'il gèle trois ou quatre semaines
H) Wolf, I, p. 32-38.
(i) Coremans, p. 88.
avant la Saint-Michel, il gëtera trois ou quatre jours avant la Saliit- Pbtlippe;Bi le froid se prononce trois ou quatre jours avant ta Saint- Michel, il est incontestable que les gelées de mai nuiront aux vignobles (1).
L'usage de manger ce jour-là une oie, usage qui subsiste encore en Angleterre, a tout-à-foit disparu en Belgique. C'est chose naturelle du reste, puisque les oies, que les anciens Belges, après les conquêtes de César, conduisaient par troupeaui jusque sur les marchés de Rome sont devenues, au moins en Brabaot, extrèmemen t rares. La coutume des gâteaux, qui se mangeaient k la Saint-Michel, s'est conservée en quelques localités de la Flandre; les enfants y trouvent, le matin, de petits pains blancs, appelés « voUert » sous leurs oreillers (2).
En plusieurs endroits le jour de saint Michel était la fête de la récolte, fête qui était exclusivement religieuse. Mais l'idée d'une fête générale de la récolle s'étant perdue dans l'église belge, il n'existe plus que quelques réjouissances à la fin de chaque récolte, soit de blés, soit de pommes de terre, qui dépendent entièrement du bon vouloir des propriétaires ou des fermiers (3).
En Brabant, par exemple, ou célèbre communément une fête des pommes de terre, appelée « patalen feesl. » An moment où la dernière tige est arrachée, on entend tout-à-coup un bruit étourdissant que font les laboureurs en choquant leurs sabots les uns contre les autres jusqu'à ce que l'on ait tiré quelques coups de fusil.
La soirée est consacrée à un souper splendide qui se compose de stockfisch avec des pommes de terre, de lait doux avec du pain de froment et de riz au lait ; le repas fini, on s'amuse à divers jeux populaires.
(1) TtiiDmaDii,0. V.,p. 9;Coremans,p. 89- [8) Scbayes,L. P. B.,t. I,U9i Coremans, p. 34. (3) Wolf, I, p. 3Î-38.
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La moisson de blé terminée, le dernier chariot est d'habitude décoré d'un grand mai, et suivi de tous les faucheurs et de toutes les faucheuses, qui l'accompagnent en chantant jusqu'à la métairie, ob les attend un repas, que dans le pays de Limbourg, on appelle a haaseete, b repas du lièvre.
Dans les villes, le jour de saint Michel donnait et donne encore aujourd'hui lieu !t plus d'une solennité.
À Bruges, la Société royale de Saint-Sébastien, célèbre par un grand banquet sa fête de « Septembre a k l'occasion de la cléture du tir aux oiseaus à la perche et de la reprise du tir au but.
A Bruxelles, sortait la quatrième procession solennelle, i laquelle devaient assister tous les métiers. Lors du grand festin qui, après la procession, se donnait à la maison communale, le chef-doyen des escrimeurs couvrait la table, car saint Michel , que les Écritures nous représentent comme un fort lutteur qui combat pour la gloire de Dieu contre le dragon infernal et les anges rebelles, était le patron du serment des escrimeurs k Bruxelles, comme presque partout ailleurs. Ce privilège valait tous les ans k la Compagnie, la somme de soixante florins (1).
A Liège ce Ront les pâtissiers, les tapissiers, les tailleurs et les balanciers qui célèbrent à la saint Michel leur fête patronale.
A Louvain se faisait encore, au siècle dernier, une procession des plus singulières en l'honneur de l'archange. On y portait son image depuis la paroisse qui lui est dédiée jusqu'aux remparts de la ville ; k chaque station ou la tournait de tous les côtés, et les assistants presque tous paysans des environs, criaient k tue-tëte : a Saint Michel daignez jeter un regard favorable sur mes navets. » Un curé de saint Michel manqua un jour d'être précipité des remparts par ces fanatiques pour avoir blkmé leur zèle bruyant. Après la procession les confrères de saint Michel se rendaient au cabaret et ra-
H) Wauters,L.o S.,p.36.
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rement la journée finissait sans querelles et sans contDsions (1).
A Nivelles avait lieu, une procession, dans laquelle les assistants portaient des bâtons bénits et distribués la veille ; elle sortait & cinq heures du matin, et se rendait hors de la ville â une ferme appelée « le chapitre, » où on servait un excellent déjeûner froid, auquel pouvaient participer les étrangers et toutes les personnes liées avec les chanoinesses. La république française supprima l'abbaye et la procession (2).
Aux trois Fontaines, hameau voisin de Vilyorde, on célébrait autrefois une kermesse tr^fréqueniée. On y donnait des bals, où les habitants de Bruxelles se rendaient en grand nombre, les uns en voiture, les autres en barque ; les auberges et guinguettes du lieu offraient l'aspect le plus animé.
La belle fontaine, qui donna son nom k l'endroit et qui a été démolie, il y a quelques années, fut placée, en 156S, aux frais de la ville de Bruxelles; elle se composait d'une colonne, surmontée d'une statue de saint Michel. Quatre jets d'eau jaillissaient de la colonne et s'élançaient dans autant de bassins autour desquels régnait une balustrade de fer (3).
A Goycli, commune du canton de Lennick, à quatre lieues de Bruxelles, se payait autrefois la redevance due pour la coursuerie, (curieservitns), cens analogue à la hofhongerye de Lennick, et qui plus lard porta le même nom.
Le laïque qui sous la dénomination singulière de coursiers ou cour-serf de l'église de Nivelles (curieservus ecclesis Nivellensis), possédait à titre héréditaire, ce cens, dont le nom ne se trouve nulle part ailleurs, avait la charge de percevoir tontes les red'evances quS le chapitre de Nivelles prélevait à Goyck, et, en retour, il lui livrait annuellement 91 muids de blé et 97 muids d'avoine. S'il était en
[1) Schayes, p. 169.
{%) Schayea, p. 1GS.
(3) H.d. E. d.B.,t.ll, p. 5!3.
retard pour les payements, le chapitre pouvait envoyer des délégués à Goyck, et faire lui-même percevoir le blé et l'avoine dus par ses métayers; si, à la saint André, ceux-ci ne s'étaient pas exécutés, le a coursiers n devait « tant faire » que le payement eût lieu ; it ne pouvait prélever, pour son compte, aucun cens ni aucune rente, aussi longtemps que le chapitre n'était pas satisfait.
Au quatorzième siècle, la « hofhongerye » de Goyck fut acquise par les seigneurs de la paroisse, qui la tenaient en lief du prëvAt de Nivelles (1).
A Zèle, près de Termonde, se tenait autrefois une foire célèbre dans tout le pays pour les beaux chevaux, et la quantité de lin qui s'y vendaient (2).
30 ««pieiiilire. — [ÀmaT/llit aurta.) Saint Jérûme.
Dans plusieurs villes, entre antres k Mous, les vanniers (« Manderliers n en wallon) chôment ce jour leur fête patronale (3).
A Saint-Hubert on célébrait autrefois la Translation des reliques de saint Hubert, fête qui ne s'est maintenue que dans le bréviaire.
A Ssint-Nicolas les Hléronymites ou Jëronimites chôment la fêle de saint Jérôme, dont ils portent le nom. Leur ordre, qui fut fondé en Espagne vers la fin du quatorzième siècle, ne possède en Belgique que cette seule communauté, dont les membres s'occupent de l'instruction des pauvres et du soin des orphelins.
(i] Maestertius, p. iîi.
(3) Hachez,F.P.,iMoDS,p.ie.
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Le vendredi avant le premier octobre s'appelle u koude vrydag, a vendredi froid, probablement par rapport aun anciennes fêtes du <r winterdag (i). »
II] CoremaDB, p. 64.
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OCTOBRE
Le dixième mois de l'année, qui était ie huitiûmc dans l'ancien caiendriei", comme son nom l'indique, a conservé en flamand le nom de 11 wijnmaend, » mois des vendanges, que Gharlemagne lui donna, quoique depuis longtemps la vigne ait disparu du pays flamand. Les autres dénominations, telles que « aerzclniaend, n mois de déclin (du verbe n aerzelen, » hésiter, reculer), k herselmaend, » u rozelmaend n mois de la graisse (de « russel ou roetsel, rose), » graisse) et « eiker ou eikelmaend, » mois des glands, sont plus ou moins tombées en désuétude.
Les Anglo-Saxons désignaient ce mois du nom de « vintirfylliih. » commencement de l'hivpr.
— (^morjrJIitAumiiù.) Saint BdTOD; laint Pial; uint Rem;.
Saint-Remy, suraommé TapAtre des Francs, des mains duquel Glovis reçut le baptême, dans la cathédrale de Notre-Dame de Rheims, est très-vénéré en Belgique, où plus de quatre-vingts égli- . ses sont consacrées en son honneur.
Saint-Piat, dont nous aurons encore l'occasion de parler, fut martyrisé vers l'an 287.
Saint-Bavon, auquel vingt-trois églises sont dédiées; est ^e patron du diocèse de Gand.
Alloïn, qu'on surnomma Bavon & cause de son amabilité, était un seigneur riche et puissant de la Hesbaie, alii^ de près k l'illustre famille des Pépins.
Quelques auteurs prétendent qu'il se nommait « Àdhileth » et qu'il devait le surnom de « Allowyn, » qui vainc tout, et l'épithëte de brigand redoutable, que ses biographes lui ont donné, k la féroce énergie de son caractère et <i ses exploits militaires.
Il est très-probable, que les chants de Halewyn, des plus populaires de la Flandre et du Brabant, et en même temps des plus anciens, qui nous soient parvenus, i-appellent les aventures de ce terrible jar.
Mais le farouche guerrier ne put résister à l'éloquente parole de saint Amand, et après le décès de sa femme, il renonça entièrement
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au monde, distribua de grands biens aux pauvres et aux églises et fonda à Gand, en l'honneur de saint Pierre, une abbaye qui prît son nom dans la suite. Devenu membre du clergé, il n'en devint que plus désireux de cacher sa vie : un chêne creux de la forêt de MenduQck devint sa demeure, un peu de pain et d'eau lui suffirent pour sa nourriture.
Revenu au monastère, il se fit enfermer dans une cellule, où il pouvait k peine se tenir debout et y continua sa vie de recueillement et de contemplation, sans refuser cependant des conseils k ceux qui recouraient à son expérience.
Il mourut en 6S4 le 1" octobre, jour où. l'on célèbre sa fête principale, et son corps fut élevé par saint-Ëloi (1).
A Gand, oit depuis 1336, en vertu d'une ordonnance de l'évëque de Tournai, André Ghîne, la fête de saint Bavon se célèbre avec la plus grande solennité, le curé de Saint-Jacques allait jadis, tous les ans, k l'offrande, dans l'oratoire de Saint-Bavon, pour présenter k l'abbé un cierge du poids d'une livre avec une monnaie d'argent (2).
A Bouchoul, en Brabaul, oti le chapitre de Saint-Bavon de Gand possédait de grands biens et prélevait les dîmes, l'église de Saint- Bavon attire ce jour un grand concours de pèlerins. On y invoque saint Bavon pour la coqueluche et lorsque dans les environs, un enfant est attaqué de cette maladie, la mère s'empresse de le transporter à l'église de Bouchout, où le curé ou son vicaire dit quelque prière et laisse boire k l'enfant quelques gouttes d'eau bénite contenue dans une corne, appelée u la corne de saint Bavon. n
D'ancienne date on avait dans la Campine la coutume de laisser commencer ou renouveler les baux des fermes, métairies et terres en culture le 1" octobre ou « Bamis n et ce bail avait pour
(I) DeSmet.U.d. M.,p. <33-l!S; De Coassemaker, p. U8; Gazet, p. 36-78. LokereD, p. 10.
(ï) Oiericki, t. lI,p.136-390.
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nom « Baefmishuer. » parce qu'il y avait des baux qui dataient de Noël (a Kersniishuer n) et d'autres datant de la mi-mars appelés, n HaUmaerthuer. n Par ces dénominations flamandes les campagnards connaissaient d'avance la diversité des stipulations selon les coutumes de Lierre (1).
À Bruxelles, suivant une ancienne fondation i l'église de Saint- Nicolas, le 1" octobre, après la célébration d'une messe solennelle, un homme montait sur la tour de l'église, et jetait de 1& dans la rue plusieurs sacs de noix.
Celte fondation, dont on ne connaît pas l'origine, fut remplacée en 1760, par une distribution d'argent anx pauvres (2).
Les babitants de Bergues et autres lieux avaient l'habitude de payer tous les ans aux comtes de Flandres, le jour de saint Bavon, un tribut de douze deniers parisis. Mais Marguerite de Constantinople, qui mourut en 1279 irÈs-regrettée il cause de sa charité, les en déchargea (3).
A Diesl avait lieu l'élection annuelle des éehevins.
Le magistrat de cette ville se composait, depuis 1289, d'un drossart (drossaert), d'un bailli ou écoutfete {schout, scutterua), de deux bourgmestres (burgmeesters), de sept éehevins {schepenen), de dix membres du conseil (raedslieden), d'un pensionnaire (pensionaris) et d'un secrélaire. A l'exception des membres du conseil, que le peuple divisé en 32 métiers ou « ambachten » choisissait lui-même, le seigneur de la ville nommait tous les membres du magistrat. Le drossart et l'écoutëte étaient nommés k vie, les bourgmestres et les éehevins changeaient chaque année. Les réunions et résolutions des bourgmestres, des éehevins et des membres du conseil, s'appelaient comme ailleurs « wetb en de raedt. n Le « weth en de raedt, « administraient la ville, et nommaient les autres officiers de la com-
«] AvoQtrood. Mss., p. 3S-36.
(9) Schajes, p. îOi.
(3] DeSmet, p. 13,
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muDC, comme les deui -trésoriers (rentmeesiers), les quatre marguilliers (kerkmeesters), les quatre « H. gecstmeesters, » les 2 architectes, etc. (1).
A Malines se tient l'une des deux foires que le duc Jean de Bourgogne accorda à la ville, lelSavril 1409. Elle s'appelle «BaefmJsse, » foire de saint Bavon. Dans le principe elle ne devait durer que huit jours, mais à présent elle se prolonge jusqu'à quinze jours.
A Neder-Zellick, hameau près de Bruxelles, sur la chaussée qui conduit de cette ville à Gand, la lie du peuple de Bruxelles va tous les ans se disputer le prix de la gourmandise; une dent d'or est donnée en prix au malheureux qui dévore le plus d'aliments. Cette fête qui s'est quelquefois célébrée à Dilbeek, s'appelle « smochtcrkermis, » et se rattache sans doute aux festins qui avaient jadis lieu le jour de saint Bavou, jour où se tenait dans les villages un des trois grands plaids seigneuriaux (2).
De même que pour les Flamands la saint Bavon ou « Bamis, » la saint Remy sert aux Wallons de terme de payement pour les ventes.
A Mon^ les comptes du chapitre des chanoinesses de Sainte-Waudru étaient rendus, chaque année, à la saint Remy, et à Namur, au siècle dernier l'échéance des rentes était encore fixée au même jour.
Aussi dans la plupart des villes la saint Remy, à l'égard de la Bamis, mit-elle fin aux tirs et aux exercices d'été des différents serments.
A Courtrai, le seigneur de Spiere ou son député devait autrefois, le jour de saint Remy, encre le lever du soleil et midi, comparaître devant la maison des échevins, monté !i cheval, revêtu d'une cotte d'armes ronge, nu-tête et une épée nue en main, et déclarer venir
M) Diest, 1. 1, P.228-Î30.
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pour faire amende de l'offense commise par Allard, sire diJ Spiere au comte de Flandre, ei k la ville de Gourtrai, en iSSl .
Ce fut dans cette année que, dans un bois tout près de Spiere, village à trois lieues de Gourtrai, un citoyen de cette ville, Karel Dinghe, tisserand de son métier, qui y alla le jour de la Chandeleur voir un parent malade, fut arrêté par les gardes-forèt da seigneur (le Spiere, accusé faussement de braconnage e( mis en prison, bien que suivant les privilèges de Courlrai, aucun bourgeois de cette ville ne pût être jugé et puni que par les échevins de Courlrai.
En apprenant celte nouvelle, le magistrat de Gourtrai expédia un messager avec une lettre munie du grand scel de la ville au seigneur de Spiere, aSn de réclamer ses droits. Mais Allard, sire de Spiere, qui s'était déjà rendu odieux dans toute la contrée par sa violence, renvoya le messager après l'avoir forcé de manger toute la lettre avec le scel.
Le magistral, encore plus irrilé de celte nouvelle offense, s'en plaignit à Louis de Mâle, comlede Flandre, et celui-ci, après s'être informé du fait, donna, le 4 mars 1351, à Deynze un décret, qui se trouve encore aux archives de la ville de Gourtrai et qui mérite bien d'être communiqué en entier. Le voici :
« Nous, Loys, comte de Flandres, de Rethel et de Nevers, faisons savoir â tous que comme pour cause que ia piecha Messires Allard, sires Despire, en grand grief et vitupère de nos bonnes gms, prevosts, échevins el communaullé de nostre ville de Courtray...
R Avons par bon et meuradvys de conseil sur ce eu, en forme de rigeur, mais en la plus graiieuse manière que nous pouvons, bonnement ordonné, sentenlié et jugé, ordonnons, sententions et jugeons, que te susdict sire d'Ëspiere et ses hoirs et successeurs seigneurs d'Ëspiere, sont el seront tenus à lousiours mais perpétuellement de venir en nostre ville de Courlray devant la maison des échevins le jour de saint Remy entre soleil levant et none en
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leurs personnes on envoyeronl un soufiisant homme monté sur un cheval soufSsant vestu d'un vermeisse cote teste découverte et uo espë nue en sa main disans qu'eu amendise don faict que jadis les sires d'Ëspiere fist en contre nous et à nostre ville de Courtray de ce qu'il âst manger le messager de nostre dicte ville, la lettre et scel qu'il y envoyoit il vient à ceste estât; item avons nous jugé et ordonné que le susdict sire d'Ëspiere payera audict messagier dedans le jour de grand Pâques prochain venant soixante livres parisis pour les griefs qui luy fut fais comme dlct est, lesquelles choses nous promectons faire ratifier et promectre le dict seigoenr d'Ëspiere amchois qu'il soit délivré de la prison où il est à présent... En tesmoing des choses dessus dictes et pour ce qu'elles soient fermes estables et bien tenues nous avons a ces lettres fait mettre nostre dict scei.
H DonnéàDonze, la veille de saintAdrien, l'an HCCCLI (1). n
A Merchlen, tous les ans à la saint Remy, les doyens et les jurés de la gilde de la draperie devaient rendre compte au magistrat de la ville.
Ce métier k galde van de drapperyen ende lakenen, n a été établi et doté de privilèges et de droits par Antoine, duc de Brabant, Lorraine et Lirabourg en 1409. Il avait un doyen « delien. u trois jurés « gesworenen » et un valet « knaep, b qui l'administraient et dont l'élection dépendait du magistrat. Chaque pièce de drap devant payer un gros, pour être scellée, le duc recevait la troisième partie de ce revenu, la ville et le métier, les deux troisièmes. La, même chose avait lieu au partage des amendes (2).
L'ancienne abbaye de Sainl-Remy, près de Rochefort, une des plus belles et des plus riches du pays, fut fondée en 1206 par Gilles de Looz, comte de Duras, Clermont, Rochefort, etc. Des religieuses
(1) Debode V3D Kortrykeode iBodheer van Spiere in l3St,daar Husself- Boudewyo. De vlaemsche stem, t. II, p. 248-3GS. il) E.ù.E.A B ,t. II, p. 68-69.
de l'ordre de Cîieaux du monastère de Félix-Pré, près Givet, y furent établies, mais retouruërent en 1464 k l'instance de Louis de Lamarck, comte de Rochefort, k Félix-Pré remplacer les religieux du même ordre qui s'y trouvaient et qui se reudirenl à Saint-Remy.
L'abbaye, enrichie par de nombreuses donations, fut pillée par les Lorrains en 16S0, mais eut peu k souffrir sous la république, et les religieux au nombre de neuf, rentrés de l'émigration, furent remis en possession de leurs biens en 1796.
Dans l'église, dont ou ne voit plus qu'une partie du portail, étaient les lombes des comtes de Rochefort (1).
H octobre. — [SaponaHa o(^inalis.) SS. Ad^
Dans l'origine on célébrait cette fêle simultanément avec celle du saint Michel, archange, le 29 septembre, mais depuis environ deux cents ans elle a été transférée au 2 du mois d'octobre.
Ce jour-ià, il y avait annuellement k Bruxelles, une procession sortant de l'église des Dominicains, et à laquelle on portait la statue de Jésus-Christ. Après quelques tours de rue, la procession repassait devant la même église d'où sortait alors la statue de la Vierge, et au moment où cette image approchait de celle de notre Seigneur, on lui levait le voile et on lui faisait faire une révérence. Puis, les deux statues accompagnaient la procession qui continuait sa marche. Au commencement du dix-huiliëme siècle où il fut mis fin k lant d( processions, on fit également cesser celle-ci (2).
(4) Vasse, pp. 85-58.
(5) Cornet, p. S65 , Scbayes, p. 154.
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Dans les douze communes, dont les églises paroissiales sont consacrées en l'honneur de saint Léger, on célèbre la fête de ce saint éiëqne d'Àutun, qui a donné son nom !i deus villages, dont l'an est situé dans le diocèse de Naraur, et l'autre dans celui de Tournai.
A Enghien, dans le Hainaut, commence ce jour-là une foire qui est assez considérable 6t dure dis jours.
Suivant une croyance populaire, qui est facile à expliquer, les laboureurs n'aiment pas à semer le jour de saint Léger, de peur que les épis ne soient trop légers (1).
A Namur commençait autrefois la foire franche, dite « fêle de Herbattes » qui durait jusqu'au 27 octobre- Cette foire, que l'on trouve mentionnée dans un manuscrit <Je 1263, parait d'origine fort ancienne, bien qu'on ne connaisse pas la charte qui l'institue. Au seizième siècle elle s'ouvrait la veille de la saint Denis, mais vers le milieu du dix-septième siècle, elle fut remplacée par la foire actuelle qui se lient depuis le 2 juillet jusqu'au 16 du même mois (2).
3 octobre. — {Bthnium pubesceni,} Saint Cyprif «aiut Gérard i saint Piat.
Saint Gérard, issu de la famille des ducs d'Auslrasie, fonda la célèbre abbaye des Bénédictins k Brognes, où 11 mourut en 9^8. comme premier abbé et oii il fut depuis honoré comme patron,
(I) Saignes, t.l.p.fSI.
(!) Recherches sur lesaDCiennes (éles oamuroises, par J. Borgnet, pp. Sl-e4.
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Saint Pial, l'un des saiats patrons de Tournai, naquit k Bénévent en Iulie, se distingua des sou enfance par ses vertus et sa sainte vie et vint avec saint Quentin en France pour y propager la foi. Saint Quentin l'ayant envoyé en 284 à Tonroai, afin d'y dissiper les léaëbres du paganisme, saint Piat y convertit en moins de six semaines plus de trente mille personnes, y jeta les premiers fondements de l'église de Notre-Dame dans le lien même, où se trouve aujourd'hui la cathédrale, et devint le premier évèque de Tournai. Hais pendant la cruelle persécution des chrétiens sous l'empire de Dioclétien, saint Piat fut pris par tes soldats romains et souffrit le martyre. La légende raconte, qu'après d'horribles supplices, on lui trancha le sommet de la l6te et l'abandonna, croyant qu'il était mort, sur la place oti se voit maintenant l'église qui lui est dédiée, mais que, les meurtriers s'étant éloignés, le saint se leva, recueillit le sommet de sa t^ et se retira, au grand étonnement des habitants de la ville, jusqu'à un endroit bocageux du pays Mélantois, qui s'appelait Sacellin, où il rendit son &me !i Dieu près d'une fontaine, qui guérit encore aujourd'hui beaucoup de maladies.
Quoique saint Piat fût le premier apfttre du Tournaisis, il n'y a que trois églises dans tout le diocèse qui portent son nom et la célébration de sa fôte est transférée au premier dimanche d'octobre (1).
Parmi les foires qui se tiennent ce jour-là, celle de Nieuport, accordée à cette ville en 1364, est l'une des plus considérables.
A octobre. — {Artmiiia aproxanum.) Saint FrsDfois d'Assiies.
Bien qu'il n'y ait en Belgique que peu d'églises consacrées en (0 Gazet,p.297; 34B, Chotin, UoDumealsdeToiirQsi, p. i.
l'bonDeur ilu saint fondateur des Frères mineurs, il y existe encore un grand nombre de coœniunaulés pieuses d'hommes et de femmes qui célèbrent en ce jour la fële de leur patron.
Les Récollets, autre espèce de Cordeliers qui formaient pour ainsi dire une fraction dans les rËgles de saint François, disaient b Gand certaines messes appelées en flamand k Keer-messen » par la vertu desquelles on retrouvait les effets perdus ou égarés; ils récitaient aussi certaines prières très-efiicaces pour les femmes qui con* cevaient difKcilement, c'est pourquoi on les nommait vulgairement les frères de l'amour a de minnebroeders » (1).
Les paysans des Flandres attribuent encore aujourd'hui aux Récollets le pouvoir de faire changer le vent en cas d'incendie el de faire cesser des épizooties (2).
Le même jour se célèbre la fête de saint-Araour, patron de Munsterbilsen, au pays de Limbourg, el de Cortenaeken, près de Diesl. Ce saint, originaire d'Aquitaine, fut diacre et accomplit de grands travaux apostoliques dans la Hesbaye, qu'il arracha en partie à l'impiété. Il se livra ensuite, pendant plusieurs années, près du sépulcre de saint Servais, à la contemplation des choses divines et se transporta de lit à Bilsen, qù il mena une vie aussi austère que pieuse, fit différents miracles et mourut en odeur de sainteté. Après sa mort il fut vénéré comme le patron titulaire du couvent et son corps y était conservé avec de grands honneurs. Le comle Odulphe ou Alodulphe, que l'on croit avoir été un des premiers comtes de Looz, fît bâtir, vers l'an 880, une nouvelle église à côté de celle de
(I] Dierickx, t. II, pp. 253-S.
{!) Ca dernier pouvoir est également attribué â certains maréchaux vélérlnaires, dans lesquels on a la plus graude confiance. Ils se rendent seuls dans les Élables, en ferment les portes, j prononcent quelques paroles myslérieiiEes et font des aspersions avec de l'eau bénite.
Us sont aussi fort recherchés pour faire disparaître les chenilles des champs et consultés pour les maladies de langueur des enfants que l'on croit ensorcelé».
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Sainle-Landrade et la dédia à saint Amour. Il y (It aussi transporter les reliques de ce saint, qui jusques-Ià avaient été conservées i Maestricht et c'est cette même église qui plus tard devint l'église collégiale des dames chanoinesses.
Depuis ce temps la fête de saint Amour était célébrée avec grande solennité et une dame, du nom de Régénéra, appartenant sans doute aux rangs élevés de la société, choisit ce jour pour une fondalion toute particulière.
Dans le diplôme concernant cette donation, et daté de l'an 1Û40 elle déclara, pour le salut de son ftme et la protection de sa postérité, se constituer en servante ou esclave de saint-Amour, à charge de lui payer une renie annuelle le jour de sa fôle et imposa la même obligation à tous ses descendants, pourvu que celui qui s'acquitterait de ce devoir fût marié un an et un jour (1).
a aeieroides.) Sainte Flavje; saint Placide.
Le premier dimanche d'octobre se célèbre la fête du saint-Rosaire ou « 0. L. V. Roosekrans. » Cette fèie, qui d'abord se chômait le 7 octobre, date du temps de saint Dominique. Le Rosaire établi par lui- et propagé par lus religieux de son ordre fut reçu avec enthousiasme par les populations catholiques. Il se forma des confréries sous ce titre dans toutes les maisons des frères prêcheurs et un jour fut consacré spécialement au saint-Rosaire. Lorsque plus tard la fête de Notre-Dame de la Victoire fut réunie i celle du
(<} Notice historique sur ranclen chapitre de chaooiQesaes nobles de NudsterblUen.GaDd, ISi9, pp. < 1-43-44-
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Rosaire, la fêle fut transportée, en 1573, au premier dimanche d'octobre et étendue k tout l'univers catholique par le pape Clément XI, en 1671 (1).
Dans la plupart des villes belges, une procession va en l'honneur de Notre-Dame du Rosaire dans l'intérieur des églises. En quelques endroits, entre autres & Namur, o!l la fête du Rosaire se chôme dans l'église de Saint-Loup, cette procession parcourt la paroisse.
A Fosses (diocfcse de Namur) se fait ce jour-là une grande procession en l'honneur de saint Feuillen, patron de l'église, dont la châsse, qui contient son corps depuis le septième siècle, est portée dans les campagnes voisines. La jeunesse de l'endroifrse met sous les armes et quelques villages des environs font de même et viennent augmenter la splendeur de la procession, qui est d'autant plus solennelle qu'elle n'a lieu que tous les sept ans.
A Nivelles se fait chaque année, le premier dimanche d'octobre, la grande procession qui attire encore de nos jours une foule d'étrangers. Elle se fait à peu près avec les mêmes cérémonies qu'autrefois.
A Stockheim, à deux lieues de Maeseyck, le premier dimanche d'octobre s'appelle généralement « Sintermys » parce qu'on y célèbre ce jour-lk la fête de saint-Remy ou sint-Remigius qui donne en même temps lieu au commencement de la grande kermesse (2).
B octobre. — [Pyrelhrum ierotinum.) Saint Bruoon.
Sainl-Rrunoit, mort en 1101, est le fondateur des Chartreux dont
{() Cornet, pp. 2B0-I.
(t) • ArmTrieDlieD • door J. Brouwera. Thieuen, t8S3, p, 108.
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nouE avons déjà énumëré les maisons en Belgique sous la date du 9 janvier.
La cérémonie dite « KeersbegietiDg n qui 3 encore lieu à Ypres le soir du premier lundi d'octobre de chaque année, a été décrite sous le premier septembre.
V octobre.— {Chrysanthemum indieum.) Saint Mare, pap«; saiot Auguste; saint Serge.
Ce fut en mémoire de la célèbre victoire de Lépante, remportée sur les Turcs par Juan d'Autriche, le 7 octobre llîTI, précisément au jour du saint-rosaire, que Pie V institua la fêle de a Notre-Damft de la Victoire, » qui fut ensuite transportée au premier dimanche d'octobre par Grégoire XIII son successeur, sous le titre de « fête du saint-Rosaire » (1). ^
L'anniversaire de ce beaii'jËt d'armes des chrétiens se célébrait à Anvers par une procession solennelle dite h Keèrkens processie a qui se faisait ce soir dans l'ancienne église des Dominicains, maintenant église paroissiale de Sainl-Paul, oh se voient encore quelques tableaux représentant la bataille de Lépanle.
8 oct4>bre. — {Aciillea ageratum.) Sainte Brigitte; sainte Pélagie; uiate ReiQfrMe.
Sainte Reinfrède, qui érigea eu l'honneur de la Vierge l'abbaye (() Cornet, pp. S6O-I-
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de Denain, est patronne de quelques églises liiuées dani le diocèse (le Namur.
S&inte Brigitte, en l'honneur de laquelle deux églises sont consacrées, fonda l'ordre qui portait son nom et qui comptait en Belgique les maisons du TrAne de Marie à Termonde, érigée par Isabelle de Portugal, en 146K; de Saintc-Marie-de-Foi, près de Poperinghe; de Sainte-Marie-aux-Fonts, à Peruwelz, les couvents de Bruxelles, d'Anvers et de plusieurs autres villes (1).
Suivant la croyance populaire répandue en Flandre et en Brabant, l'eau qu'on donne ce jour aui pauvres, se change pour celui qui la donne en vin (S).
» octobi^. — [Agarkus lactifloru».) Saint Denis, évêque et sei compagnons; saint GbUlain.
Saint Denis, en l'honneur duquel trente-sept églises sont consacrées, a donné son nom à trois communes (3) et est honoré eomme patron dans la ville de Diest.
Saint Ghislain, auquel sept églises sont dédiées, vint d'Athènes à Rome et de Ik au pays de Hainaut qu'il illustra par la sainteté de sa vie et te nombre des miracles qui s'y opérèrent par son intercession. Il y bâtit un magnifique monastère de l'ordre de saint Benotl, qui donna l'origine !i la ville qui porte à présent le nom de Saint-Ghislaiu, son patron.
W B.M.,pp.3((>-SH.
(2) Coremans, p. 89.
(3) Saint-Denis, Icz-Geonbloux (proTince de Namur) ; Saint-Denis, lei-Moos, en Hainant et Saint-Denis- Westrem, en Flandrt-arknlale.
Les membres de la célèbre confrérie de saiat Ghi&lain, qai se répandit par tous les Pays-Bas, payaient chaque année un tribut à son monastère, en marque de leur servitude. Car ils se regardaient en quelque sorte comme ses esclaves et renonçaient à leur liberté. Aussi les plus illustres familles du pays se rendirent-elles vassalles de saint Ghîstain et vinrent au pied de ses autels se livrer entre les mains de l'abbé comme féodales de l'Église, et lier leurs serviteurs, en les affranchissant en faveur du même saint (1).
La foire qui se tient à Saint-Ghislain, le jour de la fête du saint patron, est ti'ès-fréquentée.
A Mons on conduisait, le jour de saint Ghislain, les enfants à l'église, où le prêtre leur apposait son étole sur la tête, en leur faisant lecture d'un passage de l'Évangile, cette pratique religieuse avait pour but de les préserver des maladies convulsives. A la porte de l'église, des boutiques offraient des joujous et des bonbons, dont les parents achetaient pour en graUfier leurs enfants; c'était une foire d'une matinée (2).
lO octobre. — {VtUhtmia viridifolia] Saint Fraoçois de Borgia; saint Géréon ; saint Paulin.
Une seule chapelle k Deux-Acren, paroisse du diocèse de Tournai, est dédiée ï saint Géréon. A Louvain les meuniers célébrèrent longtemps, en ce jour, la fête de saint Victor, leur patron, dans l'église de Saint-Quintin, jusqu'à ce qu'ils s'aperçurent que leur pa-
(1) Gazet, p. es; U. d. 1. V. d. Saint-Gbisiaio, pp. SI0-Î4!.
{î) Fâtea populaires à Hons, par F. Hachez. Gand, 1818, pp. îi-îî-
tpon n'était passainl Victor, martyrisé à Xanten, mais l'autre saint de ce nom, dont la fé(e a lieu le 21 juillet.
A Liège les « Bouteux-fou » ou déchargeurs des bateaux de la Meuse font dire une messe dans l'église de Saint-Denis, le jour après la fête de ce saint qu'ils honorent comme leur patron. C'est le seul métier de Liège qui célèbre encore sa fête patronale.
1 1 octobre. — [Ilex aquifotium.) SalQt Gomer ou Gommaire, patron de la ville de Lierre.
Ce saint, qu'à Malines les boursiers ou les gantiers ont choisi pour pairon, naquit en 717 à Emblehem, village situé k une lieue de Lierre, où se trouvait un ch&teau de sa famille (1).
Ayant été dès son jeune âge instruit dans la doctrine chrétienne, il devint un valeureux capitaine sous le roi Pépin. Après avoir quitté la carrière des armes il voulait se rendre k Rome, lorsqu'il fut averti d'une manière miraculeuse qu'il devait se retirer dans un forêt voisine et y bâtir une chapelle, dans laquelle il vivrait et mourraiti II se rendit donc dans cette forêt appelée alors Nives-donck, depuis Ledon, où il construisit une église en l'honneur de saint Pierre. Ce saint homme y vaquait jour et nuit à la contemplation divine. Pour complaire au roi Pépin, Gommaire avait épousé une femme nommée Grimuaire qui ne lui convenait pas du tout, car autant il était libéral envers les pauvres et débonnaire envers ses sujets, autant elle était avare et méchante. II tâcha de la gagner par la patience et la prudence. Un jour durant la moisson, ses sujets étant fort affligés d'une soif ardente et n'ayant pas d'eau dans le voisinage, Gommaire
(0 Gazet, p. 35Ï-S i Lom, pp. t-16.
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les consola par une fonuine qu'il lit jaillir en frappant la terre de son b&lon, et qui se voit encore aujourd'hui ï Emblehem, où le saint mourut le 11 octobre 774 et fut inhumé après sa mort. Mais depuis ton corps, selon une révélation qu'eut sainte Vrachilde, fut trans* porté dans l'église que le saint avait fait construire dans la forêt et qui est maintenant la collégiale de Lierre.
La fête de saint Gommaire attire chaque année un concours immense de Ëdëles à Lierre qui y aSluent pour invoquer le saint contre les hernies ou « breuken. o
La légende raconte que saint Gommaire rétablit un arbre, que ses gens avaient abattu, dans son état primitif, en ramassant les débris et en les entourant de son ceinturon. Ce ceinturon se conserve encore dans la collégiale de Lierre et les prêtres s'en servent pour donner l'accolade aux personnes qui, pendant l'octave de la fête de saint Gommaire, s'y présentent pour baiser l'extérieur d'un petit reliquaire contenant un osselet du saint.
Aussi tout le monde se rend-il l'un ou l'autre des jours de la huitaine de la saint Gommaire k la chapelle appelée « la fontaine de saint Gummar » qui depuis 1477 se trouve dans nne espèce de ravin à une distance de trois kilomètres au nord de Lierre sur le sol d'Emblebem. Lti on descend dans le souterrain pour y puiser, au moyen d'un vase en fer, de l'eau dans la fontaine qui doit, d'après la légende, son origine k saint Gommaire et k laquelle le peuple attribue des vertus extraordinaires.
Pour les habitants de la ville de Lierre, ce pèlerinage est une espèce de fête. Ils vont è Emblehem, où la saint Gommaire donne lieu ii la kermesse de la commune, prient quelques instants dans la chapelle ds Saint-Gommaire, y boivent quelques gouttes de l'eau de la fontaine et puis, en retournant chez eux, ils s'amusent au fauboni^ Lisp, i boire et à danser, comme entre le 20 et le 28 août cela s'y faisait à l'occasion de la fôte de saint Bernard (1).
0) AvoDtroodt, Mss, pp. 37-36.
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Suivant une ancienDe contume, les habitants de la ville d'Ënktinizen en Nord'HalIande, oii la grande église était, avant de devenir temple calviniste en 1678, dédiée !i saint Gommaire et G'ap< pelle encore aDjourd'hui « de Gommerskerk, » envopient chaque année i la saint Gommaire une députation i Lierre qui assistait i. la grande procession qni s'y faisait en l'honneur du saint patron et jouissait du privilège d'y porter quelque temps la châsse du saint. Le même droit était accordé ans députés qui venaient ce jonr d« la part des fendeurs de bois d'Anvers et de Gand, qui honoraient saint Gommaire comme patron. Hais depuis que les troubles de la guerre des iconoclastes mirent fin i ces députations, le magistrat de la ville seul portait les reliques de saint Gommaire.
Après la procession on faisait représenter, depuis 1428, des mystères sur la Grand'place. Les acteurs ou a gezeUen » qui les représentaient venaient d'abord d'Anvers ou de Malines et recevaient du magistrat, en récompense de leur peine, du vin et de l'argent, mais, en 1478, il se forma à Lierre une chambre de rhétorique sous le titre o De groeijende boom n l'arbre croissant, qui se plaça sons la protection du saint patron de la ville et représenta en 1479, Si l'occasion de sa fl^te, pour la première fois le jeu de Saint-Gommaire ou a het spcl van Sint Gommar. n Le magistrat la remboursa de ses frais en lui pajrant sne somme de deux livres de gros et lui assigna un présent annuel consistant en trois h patemoster, » dont elle aurait à recevoir deux le jour de Saint-Gommaire, et le troisième !i l'occasion de la tète patronale de l'autre chambre de rhétorique de la ville qui bientàt après s'établit sons le titre a de Jenette bloem n (la jonquille) ou a de Ongeleerden n {les ignorants).
Outre cela, le magistrat de Lierre avait encore plusieurs présents a feîre le jour de la procession.
Nous trouvons dansles comptes delà ville, qu'il distribua en 14^6. trois douzaines de chapeaux et sept douzaines de gants et en 1491, neuf douzaines de gants et trente-huit chapeaux.
Les serments ou gîldes, qui en 1401 accompagoèrent pour la première fois la procession de saint Gommaire, réclamèrent également les libéralités du magistrat (1).
Les paysans brabançons considèrent le jour de saint Gommaire comme heureux pour l'eusemenceinent du blé, si la lune est favorable (2).
Â Laeken se foit chaque année le service solennel pour la première reine des Belges, enlevée b l'amour de sa famille et de son peuple, k Ostende, le 11 octobre 18S0.
Le vingt-deuxième dimanche après la Pentecôte s'appelle « Keizerzondag, » dimanche de l'empereur, d'après l'évangile de ce jour (3),
19 octobre.— [Inula undulala.) Saiote Anrélie; saint Maximilien ; saiot Wilfrid.
Jusqu'au commencement du siècle deroier les habitants du bourg d'Ensival continuaient & payer au mois d'octobre un droit nommé la côte d'avoine, établi pour subvenir aux frais d'entretien d'une compagnie de gendarmes, destinée à purger le pays des brigands qui l'infestaient. La même commune, dans laquelle l'évèque Ferdinand de Bavière érigea, en 1687, une cure particulière, nous offre par l'élection de ses curés un usage tout à fait curieux dans des temps encore si près de nous.
{i] Leven, dengdaD ende mirakelsn van deo edelea Hidder ende glorieuien bela^der den hefligea Gummarus t' ADtwerpea ; Lom, pp. l î9-329-330i Si5-t33: Munke, p. 20S.
(3] Coremans, p. 89.
(3) CoremaDs.p. U.
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Les principaux du bourg, dil l'auteur des Délices du pays de Liège, après avoir assemblé le peuple daus une place que partage un petit ruisseau, lui présentaient successiYement les ecclésiastiques aspirants. A. chaque présentation, ceux ii qui le sujet était agréable satitaîent de l'autre c6té du ruisseau, et par ce moyen donnaient leurs Toix, de façon que le prétendant qui avait eu pour Ini le plus grand nombre de sauteurs, était élu curé d'Ensival (1).
13 octobre. — [Belenium autumnale.) Saint ÉdoDard; taint Théophile.
A Liège se célébrait autrefois, dans la cathédrale, un ofBce particulier sous le rite duplex en mémoire de la victoire signalée, que les Liégeois remportèrent à pareil jour, l'an 1213, sur les Brabançons dans la plaine de Steppes, et les bouchers, ayant contribué pour beaucoup au gain de cette bataille sanglante avaient, en récompense de leur bravoure, le droit de sonner ce jour-là les cloches de la cathédrale (2).
Le même jour se célébrait autrefois l'anniversaire de la consécration de la vieille chapelle voisine de Crayenhoven, près de Bruxelles, et on y voyait autrefois, ce jour-lk, un grand concours de monde ; des boutiques de boissons et de pain d'ëpice s'élevaient aux alentours et des scènes de débauche souillaient d'ordinaire la fête commencée avec les dehors de la piété ; c'est ce qui détermina l'autorité diocésaine à défendre de célébrer le service divin k Crayenhoven, en 1830.
Cependant un grand nombre de pèlerins y viennent encore, presque
(I) Délices du pays de LiAge, t. III, p. 361. [1] Bovy, 1. 1, pp. «16-ÎI7; Moke, t. H, p. 66.
tonjonrs de grand matin, ; invoquer l'intercession du saint Landre, qui est la patron de la chapelle el y recutitlir l'eau d'un ptûts qui, dit-on, guérit de la fibrre. Aussi n'est-il pas rare de voir des jarretières attachées i la porte d'entrée, parce que de celte manière, ï ce que l'on dit, on parvient i lier la fièvre. Car si l'on en cnût la tradition, le saint Landrî ou Lendrik, que l'on dit avoir été évftqne de Meaux, fils de saint Vincent, fondateur du chapitre de Soigsies, et de Sainte-Waudru, fondatrice du chapitre de Hoqs, aurait habité le château de Crayenhoven, d'autres racontent que, s'étant égaré dans ces lieui, le chant du coq lui aurait appris qu'il était pen éloigné d'une habitation. Il se serait reposé à l'endroit même où depuis on lui éleva une chapelle, qui en 1667 fut rebâtie, et c'est pourquoi, jadis, OD voyait sur l'autel un coq chantant k cAté de la statue du saint qui a été volée il y a quelques années.
Aussi, snivant quelques vieux paysans, reconnaissait-on jadis, à la vigueur des céréales les endroits ob ce saint vénéré avait passé.
L'abbé de Dilighem consacra l'édifice le 18 octobre 1669.
Un ruisseau dans les environs porte, dans quelques actes, le nom de « Lenterixbeke, ruiasean de Landri (1).
14 oct«rfire* — (/nute indiea.) Saint Callxle, pape; isint Donit ou Donatien.
Saint Donat, en l'honneur duquel huit églises sont consacrées, est patron de la ville de Bruges.
En Flandre, ob l'on croit encore ça et là que le tonnerre n'esl autre chose que le bruit que font des anges déchus en planant dans
(1) H. d. E. d. B., 1. 1[, pp. 399-iDO.
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les airs, on récite, quand il tonne, les litanies de saint Donat afia de se préserver de tout malheur.
La même chose se faisait aiitrefols en Brabant (1).
A Mons on se rendait autrefois à la chapelle de Saint-Galixte, au diâteau, où l'on célébrait l'anniversaire de la délivrance du cbftteau de la ville. Au neuvième siècle, lors des invasions des Normands, Régnier au long col, comte de Hainaut, fortifia sa résidence de manière k pouvoir résister à ces barbares. En 881, lorsque ceua-ci se répandirent dans le pays, les religieuses du monastère de Sainte- Waudru, leurs serfs et quelques habitants des environs cherchèrent un refuge sous le donjon seigneurial. Régnier, voulant conserver les reliques des saints et les châsses qui les contenaient, les fit apporter k Mons, et déposer dans la cave du chikieau; le comte en fit murer l'entrée, afin de soustraire ces trésors aus Normands, s'ils s'étaient emparés de sa forteresse.
Le ch&tean de Mons échappa aux ravages de ces pillards, el cette délivrance fut attribuée aus saints dont les reliques s'y trouvaient cachées.
Le souvenir de cet événement fut conservé au château, ainsi qu'au monastère de Sainle-Waudru : l'anniversaire en était régulièrement célébré. La comtesse Richilde fil construire, en iOSl, à la châielknie, une chapelle dédiée k Saint-Calixte, pape et martyr, et y plaça une relique de ce saint que lui avait donnée sa tante Egberge, abbesse de Neus, sœur du pape Léon IX. Depuis le peuple visita la chapelle du château le jour de Saiot-Calixie. L'entrée de la cave, qui avait servi d'asile aux reliques des saints du pays, était surtout l'objet de l'admiration du peuple : un escalier dont on ne voyait que le commencement, semblait donner accès k d'immenses souterrains : l'imagination du vulgaire toujours trop active en fit une voie pratiquée sous terre de Mons k Saint-Ghislain, et qui aurait été creusée
(1) HuzeDalbum,1843, pp. 11-76.
du temps de Sainte-Waudni, pour faciliter les conférences mystiques de cette sainte avec saint Ghislain, son directeur spirituel. Ce pèlerinage, auquel s'attachait un souvenir si merveilleux, attirait des dépôts et des curieux, une foire se tenait à l'entrée du château et formait l'appendice de la fêle religieuse. Tin autre motif engageait encore les habitants à se rendre au château : c'était la charité. Dans cette enceinte était située la prison et chacun regardait comme nn devoir de faire l'aumône aux pauvres détenus, qui paraissaient derrière de lourds barreaux de fer.
Aujourd'hui ce qui subsiste de la cbàtellenie est converti en une maison d'aliénés, les prisonniers n'y sont plus et la chapelle de Saint-Calixte n'offre plus qu'un monceau de ruines. Le pèlerinage fut anéanti lors de l'invasion française (1).
A Lierre se fait en ce jour une procession solennelle appelée vulgairement « processie van de Furie, h
Le 14 octobre 189S, k l'aube du jour, la ville de Lierre fut prise par Charles Herangière, gouverneur de Breda, qui ayant réuni un corps d'expédition, fort d'environ neuf cents hommes, mais sans canons, par une marche forcée et nocturne surprit le corps de garde de la porte de Malines et se' rendit maître de la plus grande parUe de la ville. Le gouverneur espagnol, Don Alonzo de Luna, rassembla en hâte les deux compagnies d'inlanterie qui composaient la garnison de Lierre, ainsi que les bourgeois qui accouraient de tous côtés, et se retira pas à pas en combattant vaillamment dans la porte de Bois-le-Duc, alors une sorte de forteresse, assez vaste pour contenir une petite garnison, aprèâ avoir préalablement mis le feu aux maisons et habitations de la rue qui conduite cette porte, et dépëché des courriers à Anvers et à Matines pour prier les commandants militaires et les magistrats de ces deux villes, de venir incontinent à son secours et délivrer Lierre des ennemis du roi et de la
(<} Fêtes populaires âMoQs, parF. Hachez, GaDd, 1B4S, pp. îf-!3-
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religion. Sa demande fut sur-le-champ exaucée el vers une bcure de relevée les troupes auxiliaires arrivèrent au secours du gouverneur espagnol qui était encore maître de la porte après avoir vigoureusenient repoussé toutes les attaques de l'ennemi. Une fois entrées en ville, eiles tombèrent sur les soldats hollandais qui s'étaient éparpilles dans les malsons en vue de les piller et qui, fatigués par suite de la longue marche noctnrue et du combat continuel ou ivres du vin qu'ils avaient trouvé dans les caves des riches habitants, prirent la fuite sans faire usage de leurs armes et périrent en grande partie. Leur commandant après avoir, à la tète de quelques braves, résisté pendant quelque temps aux assaillants, sortit de la ville et poursuivant sa route à travers la Campine sans Être inquiété, revint à Breda.
L'anniversaire de cette journée, connue sous le nom de o Furie ■van Lier, n est devenue une fête religieuse : chaque année une procession solennelle, suivie d'une foule de gens pienx, sort, après ta messe, de la collégiale, et arrivée à l'endroit où jadis se trouvait la porte de Bois-le-Duc, y dépose la châsse en argent, contenant les reliques de saint Gommaire, et place le Saint-Sacremeni sur un autel érigé dans ce but. Puis on chante le « Te Deum n suivi d'un hymne religieux en latin (1), pendant que, dans le voisinage, des décharges d'armes à feu se font entendre.
Les trois quarts de la population de Lierre ignorent l'origine de
(1) BellalorroTiisGuininare,
Nastrarum Umor bostlum,
Tuum flemp«r défende papalum
Contra impetum iDimIcorum.
Da gratlam, de gloriam,
Et lu ter artM bellorum
Civea tuas piotege
Laeta clieaiea tuos eihllanns Victoria.
V. Bepsdicamus Palrem el Fillum cum S. Splrilu. R. Laudemus et luporeiaUemuB eum la iscula.
Orcmua, etc.
cette fête religieuse, la plupart d'enlre eux croieut que la processioQ SQ fait en actions de gr&ces, de ce que la ville a été pour lors sauvée miraculeusement, par saint Gommaire, de la deatrucliou dont la menaçait une horde de barbares, qu'on nommait « Noordmannen (1). u
Itt octobre.— (C«n(aur«a motehi.) Sainte Tbérèse.
Sainte Thérèse la réformatrice des Carmélites, est à Aywalle (dioctee de Liège) honorée comme patronne.
Les Aposlolines, qui lui doivent leur fondation, ont encore aujourd'hui douze maisons en Belgique, les Carmélites déchaussées en ont quatre.
La fête de sainte Thérèse se célèbre dans tous ces couvents avec grande solennité. A Malines elle se chAme avec octave dans l'église du Béguinage.
le octohecm ~ {AchiUa mulliftriium.) Saint Gai, sbbéi saint Florentia ; saint SérapbiD ; saint Hommolin.
Le jour de saint Gai on aime i transpianter les rosiers et d'au-
(1) AvoDtroodt Mm., pp. 3&-39;De Furie van Lier. Lier,(840;De stad Lier door de rebellen verrast ende door da ]»rgera yan HecbeleD ende Tan Actwerpen ODUet.>Iechelen,nsl,pp.43-!0, 30-31, iid.
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1res arbustes i fleurs. De même on enduit les crevasses des arbres, etc. (1).
A Courtrsi c'est le jour après la sainte Thérèse que les artisans commencent à travailler à la chandelle, et célèbrent la festivilé appelée « Keerspypbesnyden, n qui ailleurs se nomme « Eeersbegieten, » et dont nous avons déjk parlé sous la date du 1" seplembre.
IT octobre.— (0iJHinlAutd8Oip«fafiM.] Sainte Uedwigei saint Florentin.
A Lierre, tous les ans le samedi après la kermesse, suivant uue ancienne coutume, les marguilliers de la cathédrale de Notre-Dame d'Anvers avec une châsse contenant le saint prépuce, les têtes des saints Cosme et Damien et quelques autres reliques et accompagnés de plusieurs ecclésiastiques se rendaient à la maison dite « faetMeuleken, » sur la Grand'Place où ils trouvaient du logement et un repas préparés pour eux. A la porte d'Anvers le chapitre de Saint- Gommaire les attendait pour les accompagner jusqu'à la maison susdite.
Le lendemain le chapitre de Saint-Gommaire venait prendre la chasse, la portait processionnellement k la collégiale, où se célébrait une messe solennelle et la reportait ensuite de la même manière à la maison, où à midi se donnait un banquet somptueus, auquel assistait aussi le magistrat.
Le lundi les marguilliers retournaient avec la châsse à Amers. Mais depuis 1570 cette cérémonie a cessé d'avoir lieu (2).
(1) Coremaos, p. 89.
it] B. H.,p.!48.
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IS octobre. — {Agarieus floceotui.) Saiot Luc; saint Monon.
Saint Monon, martyr vers le milieu du BeptiÈme siècle, vivait dans la solitude à Nassogne, entre Marche et Saînl-Hubert, près d'un sanctuaire qu'il avait élevé en l'honnearde la Hère de Dieu. Sept églises lui sont dédiées et la procession qui se fait en son bonneur le dimanche après l'Ascension, attire un grand concours de fidèles.
Saint Luc est le patron des peintres, des sculpteurs en bois et des artistes en général.
A Anvers la gilde de Saint-Luc fait célébrer tous les ans une messe solennelle dans l'église de Saint-André, oii l'on honore les reliques du saint qui, gr&ce au père Jean Delvigne de la société de Jésus, appartiennent depuis 1754 à la gilde.
Cette célèbre gilde de saint Luc, composée de métiers ou » stielen, H qui reconnaissent saint Luc pour patron, remonte k une trèshaute antiquité. Une ordonnance du magistrat d'Anvers, donnée pour accommoder quelques différends qui s'étaient élevés entre les peintres et les autres artistes, date de l'an 1382 et cite comme membres de la gilde de saint Luc : les orfèvres, les peintres, les vitriers et peintres sur verre, les brodeurs, les sculpteurs en bois et les passementiers en argent.
A ces métiers se joignirent peu à peu tous cens qui avaient quelque rapport avec les beaux-arts, et les ordonnances de 1606 et 1689, ainsi que les statuts de la gilde « de Liggere der gilde, n prouvent que dans le dix-huitième siècle la gilde de saint Luc ne réunissait dans son sein rien moins que trente-cinq différents métiers.
Le nombre toujours croissant des membres fit bîenlél songer it donner à la gilde une constitution définitive. Déjà elle avait obtenu du magistrat d'Anvers plusieurs privilèges, et elle voulut, au moyen de l'érection du di^canat, que ceux-ci pussent mieux avoir leur effet.
gmzedBïGoOgle
C'est pourquoi on décréta, eu 14S4, la nomination de deux doyens ou a dekens, » et d'un prince ou <i hoofdman, n chef-homme. Jan Severmoke et le peintre Jan Snellaert furent élus doyens, et le jubilé de leur installation est célébré tous les cent ans, avec la plus grande solennité. Car c'est à eux que la ville doit la célèbre école flamande dont les grands maîtres Metsys, Breugbel, de Vos, Van Noort, Floris, Jordaens, Van Dyck, Teniers, Quellyn, Scbul, Seegers et d'autres, mais principalement Rubens, qui les surpassa tous, ont perpétué la gloire.
A l'égal des autres gildes et métiers, la gilde de saint Luc porte ses armoiries k elle : trois écus d'argent en cbamp azur.
Lorsqu'en 1481, la chambre de rhétorique « de Violîere, n se joignit it la gilde de saint Luc, celle-ci adopta la devise de la « Giroflée : » « tôt jonsten versaemt, n réunie par amour, et aujourd'hui encore on lit ces paroles au-dessous du blason de la gilde de saint Luc.
Deux autres chambres de rhétorique : « de Goudbloemi » (souci) et « de Olyftak, » (rameau d'olivier) se trouvaient également sous l'excellente administration des doyens de la gilde de saint Luc et se distinguaient à presque tous les brillants jeux de haies u haeghspelen » ou « landjuweelen, n du quinzîËme et du seizième siècles. Leurs compositions dramatiques se sont conservéesjusqu'à nos jours dans l'ouvrage précieux : « Spelen van sinne, » publié en 1562 à Anvers.
Pour mieux enseigner l'art et pour en propager la connaissance, un érigea une école de dessin, c'était le fameux peintre David Teniers le jeune, qui en sollicita la permission auprès du roi d'Espagne, Philippe IV. Grâce à l'intermédiaire du marquis Louis de Garacena, dont on voit encore au musée d'Anvers le buste fait par Artus Quellin le vieux, en signe de reconnaissance de la gilde, on obtint en 1664 des lettres patentes, qui accordèrent la requête.
L'école, qui donna naissance à l'académie célèbre de nos jours.
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était on ne peut plus fiorissanle sous la direction de la gilde de saint Luc dont les membres artistes lui servaient de professeurs; mais en 1741 l'administratioti ayant passé aux mains du Conseil communal, l'école déclina de plus en plus et la gilde elle-même perdit de jour en jour de son ancienne splendeur.
En 17S4, anniversaire de la nomination des premiers dojrens (1454), on inaugura avec pompe le nouvel autel que la gilde avait construit dans la cathédrale en l'honneur de saint Luc ; maïs, en 1773, des difficultés s'élevèrent entre la direction de la gilde et le peintre Lens, qui, après avoir longtemps séjourné k l'étranger, voulut affranchir les artistes du devoir d'entrer dans une corporation dont le seul but était la cultnre des arts. Il obtînt que par un arrêt du gouvernement, en date du 20 mars 1773, l'académie fût séparée de la confrérie. La gilde foillit se dissoudre, mais le magistral, reconnaissant la grande importance de cette antique association, invita, le 15 mal de la même année, les doyens it reprendre leurs fonctions et à réorganiser la ^Ide.
Malgré tous les efforts de ces hommes patriotiques, la confrérie affaiblie par l'influence toujours croissante des idées françaises de cette époque, ne reprit pas son éclat antérieur et en 1795, lors de l'invasion française, elle cessa d'exister. Hais dès que les troubles de la révolution furent apaisés, les anciens membres de ta gilde se réunirent de nouveau et rétablirent avec solennité la gilde de Saint- Luc le 30 mai 1808.
Elle recommença ï prospérer et son règlement, de l'an ISSl, énnmère trente-cinq différents métiers faisant partie de la gilde.
L'année 1854 vint lui donner une nouvelle vie. Elle voulut f%ter dignement le quatrième jubilé de l'installa lion de ses doyens. Un H tandjuweel n fut célébré avec une pompe qui surpassa toutes les fêtes littéraires données jusqu'il ce jour k Anvers. Plus de trois mille artistes, littérateurs et amateurs des beaux-arts assistèrent au concours qui eut lieu, le 21 aoAt, au Théàtre-Royal.
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Un « Te Deum n solennel fut chanté dans la cathédrale et le nouvel autel de Saint-Luc fut inauguré en présence des autorités civiles et ecclésiastiques.
En souvenir de ce jubilé, la division littéraire de la Société publia un album magnifique (1).
A Bruges, la gilde de Saint-Luc, dont l'iusiitution remonte probablement au comineucement du quatorzième siècle, avait coutume, d'exposer chaque année, le jour de sa fête patronale, deux tableaux de Van Ëyck et de Lancelot filondeel. La chapelle de la gilde, dont la première pierre fut posée en 1450, a été vendue le 27 avril 1798 {2). .
L'église d'Anderlecht payait anciennement tous les ans le jour de saint Luc un cens de 2 sous 6 deniers à la carhédrale de Cambrai, en venu d'une donation de l'évéque Burchard, en date de l'an 1123, qui exempta la dite église de toute redevance et de toute exaction sauf ce cens (3).
Â Malines se célébrait autrefois la fêle de la Translation de saint Kombaud. A cause d'une guerre on avait transporté en 1148 les reliques du saint de Malines au village de Steenockerzcel. Dans les comptes de la ville de 1321 on trouve déjï : u si ot Rombouds dach n entre la Saint-Denis et le jour de saints Siméonet Jude(4).
(<) De Siot-Lucas gilde en hetjubeljaef, door P. Génard. Antwerpen, <8S5. Almanak der Slnt-Liikas gilde voor tâSï. Antwerpea, pp. U-45, ïe-37. Siat* Lnkas gilde bionea Antwerpen. Catalogne des œuvres d'art exposées poar l'achèvement de l'antel de Saint-Luc. Anvers, i 8S5, pp. 9-t!.
[l) Gaillard, pp. 460-4.
(4) HuDk,pp.14i-4.
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lO octobre. — [Coreoptit proeoM.) Saint Pierre d'Alcantara; MJDt Aimable; saint SaviDien.
A Bruxelles la seconde des deux foires franches, que Ma&imilien accorda à la ville (1), devait commencer le jour après la Saint- Luc. '
Ces foires qui avaient lieu sur la Grand'PIace. furent transférées en 1833 au Grand Sablon et abolies en 1S40 toutes les deux.
Sous le directoire {an VII) une foire du 18 octobre jusqu'au 1^' novembre devait remplacer celles existant antérieurement (S).
90 octobre. — fCentaurta tuaveoleiu.] Saint Jean Caotius;
saint Caprais; saint Péliden.
Le mardi après la Saint-Luc, devait commencer à Termonde la foire franche de trois jours que Philippe le Hardi, gendre de Louis de Mftie, accorda à cette ville en 1397. Mais à cause des foires qui, à Bruxelles et à Beveren , avaient lieu vers la même époque , Charles V transféra cette foire, en 15S0, au vendredi après le premier samedi d'octobre, pour durer jusqu'au mardi suivant.
L'un et l'autre de ces princes accordèrent k la ville le privilège que, durant la foire et les huit jours avant et après, chacun serait libre d'entrer en ville el d'en sortir, !i l'exception toutefois des traîtres, des bannis, des déserteurs et des débiteurs des princes (3).
(0 Voyez 19 mai.
(3) Mae8lertinB,pp.1t,84.
%1 octobre.— {Silphium aileriicut.) Saint HilaHoo; saiote Ursule.
Sainte Ursule, en l'honneur de laquelle quatre églises sont consacrées, est la patronne des religieuses qui portent son nom et qui se vouent à l'éducation de la jeunesse. Autrefois les Ursulines avaient des pensionnats dans la plupart des grandes villes belges. Aujourd'hui, selon le savant auteur du « Calendrier belge de la sainte Vierge,» il n'esiste plus de l'ancienne congrégation que la maison de Mous. Mais une nouvelle association d'Ursulines s'est formée depuis peu d'années en Belgique, dont la maison-mère est ù Thieidonck et qui compte déjà quinze établissements (i).
A Malines, se célèbre, le même jour, l'anniversaire de l'érection de la confrérie de Sainte-Barbe dans l'église de Saint-Jean-Baptisle.
Sainte Gnrdule est la patronne de Schoolen, village du diocèse de Malines.
A Anvers les tisserands célèbrent la fête de saint Sévère, leur patron, dont les reliques s'honorent en partie dans l'église de Saint- Jacques à Anvers (2).
Saint-Albert, patron des paysans, de même que saint Gommaire et saint Gai, bénit, à ce qu'on dit, en bonne et mauvaise lune (3).
0) B. M.,p. aso.
[i) Het leven Tan den H, Severus, bisschop van Ravenna, patroou der lyneD wollewevers. AQtwerpeo,1767.
[3) CoremaDB, p. 89.
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»S oetobi>e. — (Jil«rfI«monM.) Saint Hilarion; saint 9é^eriD; ninteOde.
Sainte Ode, unte de saint Hubert, morte en 711, Aùli richement la collégiale de Notre-Dame, que celui-ci érigea sur la tombe de son prédécesseur saint Lambert. On Ini attribue aassi la fondation de Notre-Dame de Namur. La fête de son saint directear, Pompée, se célèbre aussi eu ce jour (1).
A Gand, où l'abbaye de Saint-Bavon possédait anciennement dans la paroisse de Rysbergen (mairie de Bréda) une petite seigneurie appelée Zombeecke, qui' fat achetée en 1SS3 par Henri, comte de Nassau, seigneur de Bréda, les hommes du fief de cette seigneurie étaient tenus de donner annuellement k leur aeignenr, le soir de la fête de Sainl-Séverin, an beau repas composé de lous les mets de la saison. Douze hommes dont sis i cheval devaient assister k ce festin, et les tenanciers fournissaient de la paille, de l'avoine et du foin pour les chevaux. Les sis hommes à pied pouvaient amener avec eux des chiens et des oiseanx de chasse, auxquels devait Clément 6tre fournie la nourriture. Les «x cavaliers avaient & leur repas six quarts de vin et trois à leur coucher. On préparait un semblable repas le lendemain vers le soir, lorsque les douze invités partaient pour le village de Zundert, frontière de la mairie de Bréda (2).
X4 octobre. — (i4>t«' ;untciM.) Saint Evergiate; sahit KapbMl, arcbsTâqae.
A Halines les tisserands, les filenrs et tes sèrgiers, célébraient la
(3) La PolTgrapbs belge, 483B, p. Ul.
fâle de Saint-Séverin, leur patron, par une messe solennelle dani l'élise de Saint'Rombaud.
su octobre. — lAtler miaer.) Saints Crépin et CrépiaieD.
Jour heurens pour les cordonniers, les selliers, tes tanneurs, etc.(1).
Les cordonniers qui honorent saint Crépin et saint Crépinien comme patron, célèbrent ce jour très-solennellement.
A Bruges, où le métier des cordonniers réunissait dans son sein plusieurs autres petits métiers, entre autres les gantiers ou <i Meulenmeerschers, n on dépensait deux livres pour célébrer dignement la fête patronale et huit livres pour la réunion qui avait lieu le jour du renouvellement des doyens (2).
A Diest le jour de fête des cordonniers, un apprenti habillé en évëqne e;t placé le soir au vitrage du magasin brillamment éclairé ; il se pose comme s'il allait se mettre k couper du cuir et doit rester ainsi toute une heure sans se mouvoir.
A Malines les apprentis des cordonniers avaient autrefois la coutume, de travestir l'un d'entre eux en évèque et de parcourir les rues pour quêter quelque chose en chantant devant les maisons des pratiques de leurs maîtres.
H) Coremans, p. 89- {3)Gaillard, pp. 1S9-13S.
•0 octobre. — {Solidago pttiolttrit.) SaJDt Evarisle; nJot Rastiqne.
Le dernier dimanche d'octobre se fait k Courtrai uae espèce de kermesse appelée vulgairement « Schenkellceaskermis n ou o Schynkelfeest. »
Celte fëie, qui se célèbre dans le quartier dit u Over de Leye » (au delb du Lys), fut instituée par Denis de Schynkele, seigneur de Stierbeke, échevin et puis (de 1703 à 1734) bou^meslre de la ville de Courlrai (1).
En souvenir du fondateur, on place encore chaque année son buste, bien décoré de fleurs et de feuillage, au milieu de la rue principale du susdit quartier.
XT octobrt?. — {AiUr fioribundui.) Saint Framencei saint Armaudi sBJDt Florent; sainte Sabine.
Saint-Florent est patron de deux églises.
A Malines se célébrait autrefois une fâte en mémoirt; de ce que les reliques de Saint-Rombaud, transportées à Sleenockerzeet à cause des troubles de la guerre, furent heureusement ramenées à l'église dédiée il ce saint (3).
|l) Gaiirard, Brugea et le Franc, 1. 1, p. 3<3- [1) HuDk, pp. Ui-UtS.
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SS octobre. — {Aster poitifiortis.) SaiaU Simon et Jude, autres.
C'est un jour de triste mémoiie pour la ville d'Iseghem.
En apprenant qu'une petite colonne française marchait de Roulers par Gachlem, Emelgbem et Tngelmunsler à Gourtrai, les habitants d'Iseghem s'armèrent au hasard de tout ce qu'ils trouvaient sous la main, l'un d'un fusil, l'autre d'une épée, d'autres encore de bâtons ou de fourches, et attaquèrent les ennemis. Ils les mirent en fuite et les poursuivirent jusqu'aux portes de Gourtrai; mais les Français ayant reçu des renforts, rebroussèrent chemin, prirent Isegbem par surprise et se vengèrent des habitants en passant au fil de l'épée tout ce qu'ils rencontraient.
Gomme c'était précisément un dimanche, on appelle ce jour encore aujourd'hui « Brigands-zondag, » dimanche des brigands (1).
Â. Mons les poissonniers célébraient, ce jour, leur fêle patronale.
SO octobre. — [Narcissui vtridillurus.) Sainte EnneliDde; saint Narcisse: saint Faroo.
Sainte Ermelinde, en l'honneur de laquelle deux églises sont consacrées, naquit de parents nobles et riches près de Tirlemont. Dès son enfance elle s'adonna au service de Dieu et choisit Jésus pour son époux. C'était en vain que ses parents l'engageaient à se marier; ils ne purent la détourner de son idée ni par prières ni par
(0 Gescbiedenis Tan Isegbem, Rou»ielaere,1863, p.S6.
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menaces. Elle se coupa les cbeveux, quitta ses parents qui lui avaient donné les renies d'une propriété pour s'en entretenir et se retira près d'un village dit alors Bevegne où elle vaquait jour ei nuit aux œuvres de piété et aux prières. Toutefois sa beauté enflamma deux frères d'une telle passion qu'après avoir vainement essayé tous les moyens de la séduire ils résolurent de l'enlever de nuit quand elle irait à l'église. Mais la veille àe la nuit destinée au rapt, ud ange l'avertit de ne pas aller i l'église comme d'habitude et la conduisit à Meldert oti elle continua sa vie d'abstinences et d'austérités, jusqu'à ce que le 39 octobre de l'an 600, Dieu la rappela de la terre.
Son corps demeura longtemps en terre sans aucun honneur, biea que plusieurs miracles illustrassent cet endroit. Enfin le duc Pépia, père de sainte Gertnide, fit élever les reliques et fonda sur le lieu du tombeau un couvent de religieuses (1).
A Meldert, ofi sainte Ermelinde est honorée comme patronne, son jour de fête se célèbre très-solennellement et attire un grand concours de pèlerins.
30 octobre. — [Àgarwus pmetariu-i.) Saint Foitlau; saiat Lucaio; sainte Zénobe.
Saint Poillan ou Feuillein, auquel sept églises sont dédiées, est patron de Fosses.
Ce fat, dil-on, un missionnaire écossais, à qui sainte GeMrude avait donné son domaine de Fosses et qui aurait été massacré en 6SB ou 657.
Au temps de l'invasion normande, son corps aurait été enlevi de
(1] Gazel, p. 32S-d.
Fosses, mais sousli-aît par la piété de quelques fidèles, au péril d'être profoné par les barbares, et déposé pendant un siècle dans une grotte appelée la Grande-Église.
31 octobre.— {CorcopsU ferulefolia.) SaiDt Qnentia. Vigile. Jeune
Saint Quentin est trës-vênéré en Belgique, vingt-cinq églises sont consacrées sous son nom et les villes de Hasselt et de Péruwelz l'honorent comme patron.
A Mous les orphelins sont sous sa protection particulière.
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NOVEMBRE
Ainsi que les deux mois précédents, le mots de novembre porte une dénomination qui n'esl plus juslilîée par la place qu'il occupe dans le calendrier actuel. Son nom, qui signifie neuvième, cessa de lui convenir dès l'époque où Numa Pompillus ajouta deux mois à l'année des Romains.
Charlemagne a nommé ce mois a windunmanolh, » mois du vent, et les Flamands lui ont conservé ce nom (windmaend) que du reste, en Belgique, il mérite pleinement, quoique ta vieille dénomination de H slachimaend, »mois de tuerie, soit à présent la plus usitée. De même que u smeermaeiid, » mois de la graisse et u offermaend, » mois des sacrifices qui désignent le m&me mois, cette dénomination se rattache aux sanglants sacritîces qni anciennement avaient lieu en novembre et qui valurent à ce mois son nom anglo-saxon de « blôtmonatb, n mois du sang.
Plusieurs autres dénominations telles que « loefmaend, horemaend ou boermaend, » dont on ne connaît pas au juste l'origine restent encore à expliquer. Quelques savants, font dériver « horemaend, w de l'ancien mot teuton « horo » (en anglo-saxon hom), boue et lui donnent la signification de w mois des boues. » D'antres
l'espliquent par l'ancien mot anglais « hoar, hoary, h en aaglosaxon (I bor, » gris, blanc, de sorte que le nom signifierait « mois des frimas, » ce qui serait assez d'accord avec la dénomination irlandaise <■ frermitnadhr, » mois des glaces.
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~ [LaurMlinut temperviren».] La TonsMiotau Allerbailigen, Itta de tous les saials.
Une fête en l'honneur de tous les saints et particulièrement de tous les martyrs existait déjà au quatrième siècle dans l'église orientale. Elle passa bientôt dans l'église occidentale, mais se célébrait d'abord le dimanche après la Pentecôte comme les Grecs le font encore de nos jours.
Lol-sque, en 607, le pape Boniface IV obtint de l'empereur Phocas le Panthéon des Romains, qo'oh somme aujourd'hui Notre-Dame de la Rotonde, il le dédia à la Vierge et à toiis les lûartyrs et y fit transporter toutes les reliques qu'on avait déterrées aux alentours de Rome. C'est du jour de cette dédicace que Grégoire III fixa la fôle de tous les saints au 1" novembre, et Grégoire ÏV ordonna, en 834, que toute l'Église catholique célébrerait cejour une Tète commune en l'honneur de tous les saints (1).
En Belgique cette fête compte à présent parmi les fêles principales de l'année. A Anvers, les personnes qui s'abordent dans les rues ce jour-là, s'adressent des félicitations en se répétant la phrase sacramentale : « ne zalige, zuUe, » tout comme à I^àques, à la Pentecôte et au Nouvel-an.
A l'égal de la Saint-Bavon ou Bamis la Toussaint sert de terme
<() Blnterim V, 1, p. 487 sq. - Cornet, p. 3i0. - D. d. 0, , t. Il, p. 880.
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pour marquer la (in de l'été et le commencement de l'hiver. En plusieurs villes, entre autres à Dînant, les tirs hebdomadaires des différentes sociétés ne ce&sent d'avoir lieu qu'k la Toussaint.
Aus environs de Bruxelles les domestiques changent de services ce jour-là et en beaucoup d'endroits, nombre de fondations sont faites pour donner plus d'éclat à la solennité de ce jour.
A Bruges les tailleurs ou « kleermakers(scheppers,) u en vertu d'une fondation faite par M. Van Gruuthuize, en 1S31, habillaient ce jour treize pauvres, en dépensant au moins vingt schellings pour chaque vêlement. Une messe solennelle dans l'église de Notre-Dame précédait celte cérémonie de bienfaisance. Aussi étailril d'usage dans le même métier que chaque apprenti admis dans le courant'de l'année, devait payer à la Toussaint cinq schellings dont un tiers était destiné au profit du métier, l'autre à celui du doyen et des jurés et le troisième il celui des pauvres du métier, conformément k une ordonnance en date du 8 août 1531 (1).
A Huy se faisait une distribution de pains assez considérable, en vertu d'une fondation de Maroie de Fanchon de l'an 1463 (2).
Depuis la Toussaint jusqu'au 1" mars le concierge de l'hospice d'Ixelles, qui était en même temps sacristain de la chapelle, devait conduire, trois fois par semaine, avec le cheval de l'hospice, le bois que les pauvres amenaient sur leurs épaules ou sur des brouettes. Mais au siècle dernier cet usage étant tombé en désuétude, les revenus de la fondation étaient distribués aux pauvres. (V. 3 mai) (3).
Parmi les foires qui commencent i la Toussaint ou le 3 novembre, les plus considérables .sont celles de Liège, de Lierre et de Mons.
Celle qui se ^ent à Mans jouissait de la franchise pour toutes les personnes endettées et pour leurs nippes, tant pendant la foire que
(<)Gaillard, pp. m-U3.
[i) Goriissen, p. 366-
(3) H.d. Ë.d. B.,t,lil,p. 399.
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huit jours auparavant et après, en vertu d'un décret de Guillaume II, en date de 1338 (1).
La foire de Lierre dure trois semaines et attire surtout les dimanches une grande foule des environs de la ville. C'est pourquoi la raillerie a désigné ces jours de noms particuliers.
Le premier dimanche s'appelle a veersekensmerkt n marché aux génisses, parce qu'on dit proverbialement que les jeunes filles s'y rendent pour acheter des maris.
Le second dimanche se nomme « brullemerkt; » on y envoie les enfants qui crient beaucoup en leur disant : « gy kunt op de brullemerki bruUen gaen , h vous pouvez aller beugler au marché k beugler.
Aussi prétend-on que ce jour les fiancées avec leurs fiancés vont fréquenter la foire.
Le troisième dimanche s'appelle « poltenmerkt » marché auK pots, et l'on dit que les jeunes mariées s'y rendent accompagnées de leurs maris pour acheter tes pots et les meubles nécessaires k leur nouveau ménage.
La foire de Liège dure huit jours.
Les usages particuliers auxquels la Toussaint donne lieu se rattachent la plus grande partie à la veille de la fête des Trépassés.
Une tradition populaire dit qu'un homme assassiné à la Toussaint ne peut trouver aucun repos avant de s'être vengé de son meurtrier (2).
Suivant une autre croyance il faut aller ce jour à la forël et y couper un morceau d'un hêtre, s'il est humide, l'hiver sera froid, " s'il est sec, le contraire aura lieu (3).
A Herstal, près de Liège, il est d'usage que dans la nuit des Trépassés, un homme aille de maison en maison frapper aux fenêtres
(t) De Bossu, p. 404.
(8) Woir, N.S.,p.40S.
(3) TuîDmaD.VoortwkeDeD, p. to.
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en dieaRt : « Chrétiens, réreilleE-TOtu et pries pour le rtipos des ftnies! »
Les kabiUkBlt tttribaent l'origine de Wtte singulière Goattraie au Tœn d%n neurttier, qui, pont expiemn «rime, aurait imposé à ses descendants l'obligatioR d'observer à jamais ta pratique susdite. Un membre de sa famille ayant niani|ué i ce devoir, serait mnrt subitement, tôonte la traditioa, et depuis ce temps-là l'nsage est scrupuleusement observé jusqu'à nos jours (1).
Dans la Campine, on parle de coqs noirs et mystérieux qui, dans la nuit du jour des âmes, viennent ckanter trois fois sur le toit de la maison dont le propriétaire ou le locataire principal doit mourir après un an et un jour (2).
9 novembre.— (P%ito(i«,)Jourdesmort9 ou des Trépassés, Àllïmateadag.
Dans les premiers siècles de l'Église on ne trouve pas de jour destiné particulièrement !i la commémoration des morts, bien qu'on ail prié pour les trépassés dès les temps les plus reculés du christianisme. Ce n'est qu'en 998, que saint OdiUon, abbé de Cluny, institua une feie annuelle à célébrer le 2 novembre dans tous les couvents des Bénédictins en mémoire des trépassés, et toute la chrétienté se hâta de suivre cet exemple.
La célébration de cette fête, qni commence la veille aux vêpres, se signale en Belgique par diverses anciennes coutumes existant encore.
W Wot(, l.c.,p.388.
(3) CoromiSB, p. 107.
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Comme en France et en plusieurs parties de l'Allemagne, depuis la veille de la Toussaint, tous les cimetiÈres reçoivent de nombreux visiteurs qui viennent y prier pour les âmes de leurs parents ou de leurB amis. Ils y mettent souvent des cierges bénits allumés sur les tombes ou aspergent les fosses d'eau bénite.
Dans plusieurs endroits des Ardennes se font, le jour des morts, des processions autour des cimetières, chaque assistant porte en main un cierge allumé qu'il place après la cérémonie sur la tombe du dernier mort de sa famille (1).
Dans le pays de Limbourg on va à quatre heures de relevée au cimetière et tous ceus qui, pendant l'année, ont perdu l'un des leurs, ont soin de mettre sur sa fosse une croix de paille. Après avoir fait les prières usuelles on retourne ensuite à la maison, ou ce qui arrive plus souvent, on va au cabaret pour y passer la soirée en buvant, jouant et chantant. Mais au premier coup de minuit on se rend de nouveati* au cimetière pour y allumer les croix de paille que l'on a mises sur les lombes.
A Bruges, ^Dinanlelen plusieurs autres villes, on allume la veille de la fôte des cierges bénits dans les maisons et les laisse brûler durant la nuit, car il est prudent de se préserver par des cierges bénits des apparitions et visions que la croyance populaire en Belgique aussi bien qu'en France, en Ecosse et en Irlande attribue à celte nuit, Kn Irlande et en Ecosse ce sont les Elfes qui, dans « l'AIl-hallowride n ou l'époque de la Toussaint, font des courses nocturnes ; en Languedoc ce sont les moru qui la nuit du jour des Trépassés vont en procession autour des cimetières; en Provence ce sont « leis armelos, j) les petites âmes, qui reviennent à cette époque visiter les corps qu'elles ont abandonnés cl dans leur voyage nocturne passent et repassent devant les vivants pendant leur sommeil et les épouvantent; en Flandre c'est le « zielwagen » ou le char des âmes qui tra-
(4) HolnDUs, p,37i-
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ver&e Les airs (i), et lat trad^ioa nkcoala phteirars liiaMires, les mes loujoHTJt plus «fTrayaaies que les iuilrsa, de» procesiions noctoraes que foat les. apeclrss autour des cioieliferea (3).
C'aiU iLus&i pourquoi, en Belgique comme. en Provence, les sonneries funèbres annonçant la comm^oraiion dea morts M prolong^l en quelques endroits jusqu'à miauit, en d'autresJasqa'zB lendemain matin. A Aih,' oii l'on sonne pendant vingt-quatre heures, les sonneurs vont le lûDdemainde maison en maison faire une qnète en récompense de leurs Taligues.
Les offices qui se célèbrent pour les trépassés attirent «ne afRaence immense de fidèles dans toutes, les êglites du fayt, t^dues de noir et déoorées en harmonie avec la signi&catios du jour.
A Nivelles les chanoinssses devaient réciter tous les ans à haute voii, dans l'église, l'office des morts pour les défuDts de l'aoguste maison d'Autriche (3).
A Scherpenheuvel ou Hontaigu se fait encore tous les ans ce jour- Ik, une des processions les plus solennelles dite " de Kea^i«nsprocessie » ou procession des chandelles.
Elle fut instituée, d'après l'auteur de t'iiistoire de la ville de Diest, en souvenir de la peste, qui en 1629 désolait l'endroit, et ee»a grâce à la Vierge dont les habitants avaient imploré l'intercession (4).
D'autres écrivains rapportent qu'en 1734, ladyflsentnie erar^ans de cruels ravages à Scherpenheuvel et aufi ennrotua, les habitants consternés se rendirent auprès de leur curé pooir rengager h feire une procession en rhonneu/de laVierg^ eti{ue, 1» procession aiyaBt eu lieu et la maladie ayant disparu,, on rêsoluL par peeoRaatssaaesv de renouveler annuellement cette procession. Bile se t'uiBait aatre-
(1) Cor«[iiiiDB, p. 79.
(t) Watf,N,».,p. 379.
(3) L.einatre,p.S78.
(() Diest, 11, p. 86.
fois de se^ à dix heures du soir, mm pour éviter des ineonvéaieDts elle a été remise il y a plus de trente aas à quatre heures de relevée. Les habitante iUumiDent leurs maisoua et portent chacun une chandelle eo main, quelquefois même des paquets entiers qu'ils allumeni tout !( la fois. Au milieu de deux rangs deces porteurs de chandelles marche le curé de ScherpeRheuv«t p<»tant l'imiige miraculeuse de la Vierge, et à sa suite viennent les prêtres avec le vénérable (1). Une coutume assez singulière, qui est trëS'répaadue en Belgique, est de manger le jour ou la veille des Trépassés, des gâteaux qui s'appellent « ataUjenskoeken. » gâteaux d'âme», ou >r zielen brood, w pain d'àmes.
A Diimude et dans les environs on dit, qu'autant on en mange autant on délivre d'àmes du purgatoire. A Fumes la même croyance se rattache b ses petits pains que l'on nomme « radetjes, » et que l'on fait dans tous les ménages,
A Ypres les enfants placent, la veille des Trépassés au soir des croix ou des statuettes de la^ Vierge, éclairées d'une petite chandelle dans la rue, près de la porte de leurs maisons, et demandent aux passants quelques sous<t om koeken te bakken voordeziel^esin't vagevuer N afin de faire des gâteaux pour les petites âmes du purgat(m«. En quelques endroits du Brahant on fait aussi des « zielen broodjens, » petits pains trës-blancs empreints d'une croix, qui se mangent chauds et l'on y attache l'idée que, qui mange le premier de ces petits gâteaux doit dire un pater pour les pauvres âmes souffrantes. A Anvers on bit les« iiclenbroodiens,H également de farine trèsblanche et très-fine, mais en y mettant beaucoup de safran pour leur donner une couleur jaune en image des flammes du purgatoire.
Dans le pays de Limbourg le o zielenbrood ou kruiskensbrood, » pain â croix, est béni de grand matin et chacun en mange au déjeuner, après avoir fait une prière pour les Trépassés.
[<) Scbajes, p. ^^t.
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Les « panne koeken » qu'on fait k Bruges le jour deâ morts dans chaque ménage sans doute ont une «gnificalion analogue. Il en est de même des u couquebaques » (du flamand .- koekebakken), qu'on mange k Tournai le jour des âmes et k Namur la veille de cette fête.
Bien que les dénominations de ces gâteaux en plus grande partie paraissent se rattacher immédiatement k la signification de la fête chrétienne qui se célèbre ce jour, tout porte k croire que l'origine de cet usage remonte à une plus haute antiquité que l'institution de la fête de l'Église. A en juger par l'analogie des cérémonies existant encore en Ecosse, en Irlande et au pays de Galles ainsi qu'en Bretagne, on peut présumer avec beaucoup de raison que les e ziehjenskoeken n de la Belgique, les a seelen » (âmes) de l'Allemagne supérieure et les « soul-cakes, n gkteaux d'âmes, de AVales ne sont que des restes d'un sacrifice païen qui se célébrait k la même époque. N'ayant pas pu réussir k extirper cette fête jusqu'aux dernières traces, l'Église en a christianisé, si j'ose me servir de ce terme, les pratiques principales en leur donnant une nouvelle signification très-poétique et pieuse tout à la fois, qui s'adaptait k merveille au jour des Tré-
S novembre. — (Primuja vutgari».] Saint Hubert, patron des cbaJBeurs.
Il est naturel que le culte de ce saint soit on ne peut plus popu' laire en Belgique. Soixante-onze églisessout dédiées k cet apôtre des Ardennes, nombre de confréries sont érigées sous son iuvoca^on, plusieurs métiers l'honorent comme leur patron.
D'après la tradition, telle qu'elle a été recueillie au quatorzième
siècle par le chroniqueur Jean d'Oulremeuse, saint Hubert appartenaiE à la famille mérovingienne et descendait de Clotaîre II par- Boggis, duc d'Aquitaine. Envoyé jeune i la cour de Neustrie, il fut fait comte de Paris, position élevée qui lui attira la haine du puissant Ebroln. Dénoncé par celui-ci au roi Thierry comme un ambitieux qui songeait ii le détrdner, saint Hubert fut banni et chercha un refuge auprès de Pépin de Herstal. Il prit part k la lutie de i'Ausirasie avec la Neusirie, et Pépin, après la bataille de Fesiry, lui confia la « prévôté de France, » ou la mairie du palais de Neustrie. Marié ensuite avec la fille d'un comte de Louvain, saint Hubert perdit sa femme, qui mourut en le rendant père d'un fils. Ce malheur l'accabla et lui inspira la résolution de renoncer au monde. A cet effet il se renditen Aquitaine, pour abandonner â son frère cadet le duché qui venait de lui échoir par la mort de son père Bertrand, et pour lui confier son fils. Ces intérêts réglés, il reprit le chemin de l'Austrasie. se rendit à Maestnchl auprès de saint Lambert, lui notifia son intention d'aller en pèlerinage au tombeau de saint Pierre, et le pria de désigner l'endroit où il aurait & se retirer k son retour de Rome. « Consultez-la dessus le pape même, n dit l'évëque, a et conformezvous il ses ordres. «
Saint Hubert se mit donc en route, et arriva à Rome la veille même de l'assassinat de saint Lambert. Il alla droit à l'église prier sur le tombeau de saint Pierre, et y passa la nuit en oraison. Les trois jours suivants il y retourna, et le dernier jour un ange vint annoncer au pape la mort de l'évëque de Liège, en lui remetianl la crosse et l'anneau du prélat, et en lui ordonnant de désigner pour son successeur le pèlerin qu'il trouverait priant au tombeau de saint Pierre. Le pape se rend à l'instant à l'église et y trouve saint Hubert. Celui-ci s'étonne qu'on veuille « oisteir ii de son siège un si u sains bons, n et c'est alors qu'on lui apprend le meurtre de saint Lambert, qui était soD mattre et son ami.
Saint Hubert commença à pleurer, mais le pape le prenant par la
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main le conduisît devant l'autel ob il le dispensa de l'ordre de chevalerie et lui donna les ordres sacrés l'un aprës l'autre. Des événements extraordinaires signalèrent ce sacre de saint Hubert. Toutes les étoles ayant disparu d'une manière îacomprétiensible, un ange apporta du paradis une éiole ainsi qu'une clef d'or destinées au successeur de saint Lambert. -
Une fois installé sur le siège épiscopal de Tongres, saint Hubert se £l remarquer par sa piété, par sa charité et par son zèle pour le salut des âmes. Conservant toute sa vie une grande vénération pour saint Lamibert, il fil bàlir au lieu où ce saint avait été assassiné une église en l'honneur de la Vierge et de saint Lambert, y transféra en 709 avec une pompe extraordinaire le corps du saint et fixa luimême sa demeure auprès des restes chéris de son maître. C'est ainsi que Liège devint la résidence des évêques de Tongres et que les Liégeois avec raison regardent saint Hubert pour le véritable fondateur de leur ville.
C'était aussi saint Hubert qui par ses courses apostoliques dans les Ardennes parvint eniin à y établir définitivement le christianisme et à accomplir l'œuvre qu'avaient commencée les évèques saint Remacle et saint Lambert. La forêt d'Ardenne, où Hubert, étant jeune, avait tant de fois satisfait son aveugle passion pour la chasse, où, converti par l'apparition merveilleuse d'un cerf portant l'image de Jésus-Christ entre les branches de son bois, il mena pendant plusieurs années dans une solitude complète la vie la plus austère pour expier par des pénitences rigoureuses les fautes de sa jeunesse, cette forêt devint depuis lors le principal siège du culte de saint Hubert. Trente-six ans s'étaient écoulés depuis que saint Hubert avait renoncé aux plaisirs du monde, lorsque par révélation il lui fut dit que bieul6t sa mission terrestre serait finie. Ayant été consacrer une nouvelle église â Héverlé, près de Louvain, il fut pris de la fièvre et ne put arriver qu'à grand'peine â Tura ou Tervueren, près de Bruxelles, où il possédait une métairie provenant du domaine de Fleribanne.
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Ce fal i, Tervueren, dit Van Gestel, que s'opéra la conversion du saint, ce fut aussi lï que, le 30 mai 727, il rendit le dernier soupir,
SoQ corps fut iransporlé à Liège et défwsé au lieu que le saint avait désigné, près de l'autel Saint-Àubin, dans l'égliee coUégiala de Saint-Pierre ; mais, seize ans après, le clergé de Liège, désirant ensevelir le saint plus honorablement, procéda i l'exaltation de ses reliques en présence d'un concours immense de penpje. Le roi Garloman assista à cette cérémonie avec toute sa cour, retira lui-même de la fosse, avec l'aida des grands de sa suite, le corps sacré qui n'avait souflert aucune altération, pas plus que les habits ponlificaux dont il était couvert, et le porta processionnellement dans l'église jusque devant le mattre-autel, où l'on plaça les restes du saint.
Cette exaltation eut lieu le 3 novembre de l'année 743 el on fiia Ji ce jour la fête de saint Hubert dans toute l'Église catholique.
Les miracles que Dieu opérait par les mains de saint Hubert et dont les biographes du saint évÂque nons rapportent un grand nombre, ne cessèrent pas à la mort du saint. Si l'on en croit une vieille légende, c'est grâce i l'intervention miraculeuse de saint Hubert que la sécurité la plus parfaite a toujours régné dans les environs de Tervueren. Un meurtre allait s'y commettre, us malheureux voyageur était au moment d'y périr sous Ifs coups d'un assassin, lorsqu'une formidable sonnerie de trompe se lit entendre m le patron des chasseurs apparut, à cheval, accompagné de sa meute. Le brigand terrifié s'enfuit et renonça i la vie coupable qu'il menait, et depuis lors, aucun crime ne souilla plus la forêt qui semblait protégée tout spécialement par saint Hubert.
Bien des miracles s'opérèrent sur la tombe du saint et surtout par l'usa^ qu'on fait de ses reliques depuis leur translation à Andain on Saint-Hubert. Car les restes de saint Hubert ne devaient pas rester àLiége.Àprèsy avoir éxé vénérés pendantqiuire-vii]gt-dix-huit ans, il$ furent transportés en 8âë dans l'abbaye d'Aodain de l'ordre
des Béaédictins, qui est depuis connue sous le nom de Saint-Hubert.
Une tradition populaire nous rapporte la fondation de ce monastère de la manière suivante :
Il existait en Ardenne, au lieu appelé Ambra, qui selon toute probabilité n'est autre chose que Amberloux, village situé sur le bras occidental de l'Ourthe, â deux lieues de Saint-Hubert, une villa carlovingienne où Pépin de Herstal aimait k chasser. Un jour qu'il y était allé en compagnie de Plectrude, celle-ci, laissant son mari faire la sieste, se rendit dans la forêt voisine. A peine y était-elle assise sur un monceau de pierres, qu'une lettre , tombiie du ciel, apparaît à ses yeux. Quoique tremblante de peur, elle la ramassa et vint au plus tôt la montrer ii son mari qui, pour savoir le sens de la missive, manda son chapelain Béi'égize. Celui-ci, désirant depuis longtemps abandonner le monde, saisit l'occasion et se déclara disposé à habiter cette solitude, que Dieu même eût choisie pour un lieu d'élection, d'où un grand nombre d'âmes émigreralent vers les cieui. Pépin finit par y consentir malgré la répugnance qu'il éprouvait à se séparer de son chapelain, el un monastère fut fondé. Mais il déchut par la suite, et au neuvième siècle, les moines voulant le relever, demandèrent à l'évêque de Liège, Walland, le corps de saint Hubert. On le leur accorda à condition de lui assigner une résidence convenable. C'est alors que rétablissement de Bérégize fut abandonne et qu'on en construisit un autre dans un endroit qui portait le nom d'Andain ou d'Andage (Andaginum), nom qui fut remplacé par celui du saint dont on venait d'obtenir les restes.
Reconstruite au siècle passé, ta célèbre abbaye de Saipt-Hubert partagea le sort de presque toutes les maisons religieuses. Ce qui en reste a d'abord servi de local à un tribunal supprimé depuis quelques années ; depuis on en a fait une maison pénitentiaire pour les jeunes délinquants.
L'église allait être démolie aussi, quand des citoyens Dotables, dont les noms heureusement ont été sauvés de l'oubli, se réunirent
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et acbetèrent au moyen d'une souscription l'édifice maguifique qui échappa ainsi aux modernes vandales. Grâce au roi Léopold I" on est actuellement occupé à le restaurer.
C'est dans cette église, que se conservent les reliques précieuses de saint Hubert, et que se dessert h l'œuvre de ce saint » .
Bien qu'on ne sache pasaujustecequ'est devenu le corps de saint Hubert, on a tout lieu de présumer qu'il repose encore intact dans l'un des caveaux nombreux qui régnent sous toute l'église de Saint- Hubert et dont un seul est demeuré ouvert. Une tradition qu'aucun fait ne contredit vient appuyer cette supposition. Mais les moines qui connaissaient la retraite, où la châsse se cachait par mesure de prudence, vu les désordres des temps malheureux, auront emporté le secret avec eux dans le tombeau, de» sorte que l'opinion de quelques historiens, que le corps de saint Hubert avait disparu dans l'incendie de 1&60, acquit de la consistance.
Quel que soit d'ailleurs le corps du saint, il n'est pour rien dans l'efficacité des pËlerinages qui se font continuellement à son église. Car la relique pnncipale c'est la Sainle-Ëtole, qui a appartenu à saint Hubert et qui opère tous les jours des effets merveilleux.
Celle étole est un galon de soie blanche dont les extrémités sont ornées d'une riche dentelle terminée en franges formant six globules de soie dorée. Le dessin du tissu est trËs-varié et de distance en distance il s'y mêle un SId'or qui orne le tissu dans toute sa largeur.
Une parcelle toute exiguë, soit de soie, soit d'or, enlevée !i la Sainte-Étole et introduit dans le front d'une personne mordue à sang par un animal enragé, est regardée comme remède infaillible contre l'hydrophobie, pourvu toutefois que la personne qui subit cette opération qu'on appelle la « taille » observe strictement les prescriptions de la « neuvaine de Saint-Hubert. » Les personnes qui se croient infectées du venin de la rage sans avoir été mordues k sang, reçoivent le n Répit b qui se donné au nom de la Sainte- Trinité, de la Sainte-Vierge et de Saint-Hubert, et accomplis-
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sent égatemeni la neuvaine, pour être assurées de leur guérison.
Celle neuvaine prescrit les dis articles suivants :
1° u La personne qui est « taillée m doit se confesser et communier sous la conduite et le bon avis d'un sage et prudent confesseur qui peut en dispenser.
2* Elle d<Ht coucher seule en draps blancs et nets, ou bien toute v&tue lorsque les draps ne sont pas blancs.
3* Elle doit boire dans un yerre ou antre vaisseau particulier, et ne doit point baisser sa lète pour boire aux fontaines on riviferes, sans cependant s'inquiéter, encore qu'elle regarderait ou se verrait dans les rivières ou cniroirs ;
4' Elle peut boire du vin rouge, clairet et blanc mêlé avec de l'eau , ou boire de l'eau pure ;
S" Elle peut man^ du pain blancou autre, de la chair d'un porv mMe d'un an ou plus, des chapons ou poules avssi d'On an ou plus, des poissons portant écaitles, «omme harengs, saureis, carpes, etc., des œufs cuits durs ; toutes cet choses doivent être mangées froides ; le sel n'est point délenda;
6° Elle peut laver ses mains et se trotlar le visage avec na linge frais, l'usage est de ne pas faire sa barbe pendant les n»if jour».
7* II ne faut pas peigner see cheveux pendant quarante Jours, la neuvaine y comprise;
6' Le dixi^ne jour il faut Cair^ délier son tpauduaH 0) par an prêtre, le faire bnlier et en mettre les «eodres dans la piscine;
9" Il &ut observer tous les ans la fête de Saint-Hubert, qui est te troisième jour de uorembre ;
lO* Et si la personne recevait de quelques animawi enragés la blessure ou morsure qni allit jusqu'au sasg, eUe doit faire la même
(0 L'aumônier fait urb peUte iacision au [roui du patient, et eu Boulerant légèrement l'épiderme à l'aide d'un poioçoD, Il tntroduit dans tlnctsion nue parcelle delà Sainte-Étole et l'y maindeat a l'aMe d'un MraîtbSBdeM de Mie aol ni, qui doit être porté penâaot aeitf jOuM.
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abstineeee l'espace de trois jours, sans 'qu'il soit besoin de reveitirï Saint-Hub^t.
Elle pourra mène donoer répit ou délai de quarante jours & toutes persouues qui sont blessées ou mordues à sang ou autrement infectées par quelques tmimaiix enragés. «
La pratique de la taiUe fX. dn répit aussi bien que celle de ta neuvaioe se trouvent établies de temps immémorial. On les observe depuis qu'on recourt à saint Hubert, et quoique la Sorbonne, par une déclaration du 10 juin 16T1 , conéamnàt toutes ces cérémonies comme superstitieuses, tes docteurs de l'Um-versité de Louvain et les examinateurs synodaux de l'évèché de Liège ainsi que t'évêque de Liège lui-même les ont approuvées en 1690 et l'espËrience en atteste l'efUcacité œerveiltense.
Depuis le 12 octobre 1806 jusqu'au 1" janvier 1835, on tailla plus de quatre mille huit cents personnes et des cent trente à cent quarante personnes mordues 6 sang, que depuis cène époque on taille aDDuellement, il est â peine une dizaine de personnes qui depuis dis ans soient mortes après avoir été taillées.
C'est pourquoi eneore de nos jours chaque année amène, de tous les pays voisins, un grand nombre de fldèles menacés de la maladie de la rage vers la chapd'le dite la « Trésorerie n de l'égflise de Saint- Hubert, qui renferme la Sainte-Étole et les antres objets qu'on dit avoir appartenu au saint évëque (1). Quand une personne mordue à
(1) A l'excepUon d'une sandale OD y montre eDcoreaujourd'biri Kras les objets quiaccQnpagBaluitleooriMdeSiiiil-Hvbertlorsde ta iraudatioDè AnAkd' «t que}es,noiDes, itïirrivé04e la précieuse dé^uil le, dtèMntdu c«f cneil, eavoir : une crosse d'ivoire, an énorme cornet et un mercesu de peigoe à bai4»e,louB ieai aussi d'ivoire. Hais ils n'ontpoJQtleméme caractère d'sutbeDticité que la-Sainte- Êlole. Parmi les reliques qui se conservent dans la sacristie de l'église de Tervueren, il «it tgaMmeut un cor d'ivoire, re^tn de lames d'irgent, idont saint Bobert se servait, dit-tm, avant si Dooversioi.
Li claf que aaint ttubeii la» de sa oamécnUea à Borne reçut de eiiBt Piarre,
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sang est empêchée de se rendre à Saint-Hubert, elle va demander le répit de quarante jours à nne personne taillée. Pendant ce répit la maladie ne fait aucun progrès, mais avant l'expiration de ce terme, il f^ut venir se Taire tailler & Saint-Hubert uu recourir de nouveau au répit de quarante jours. Car les aumdniers desservant la chapelle de Saint-Hubert peuvent seuls donner répit Si vie, les personnes taillées ne peuvent le donner que pour quarante jours, mais elles peuvent le répéter de quarantaine en quarantaine. Attribuer ce pouvoir aux chevaliers de Saint-Hubert ou aux membres des confréries du saint, c'est une erreur. Il en est de même des prétendus descendants du saint, dont il y en avait autrefois un grand nombre.
Un d'entre eux, nommé Georges Hubert, qui vivait au dtxsepliëme siècle à Paris et s'irhitulait : « chevalier de Saint-Hubert, seul issu de la lignée et génération du glorieux saint Hubert d'Ardejine, fils de Bernard, duc d'Aquitaine, n poussa l'insolence jusqu'à faire ses preuves devant la cour française et obtint, le 30 décembre 1649, des lettres- patentes à l'effet d'exercer librement son art dans toute l'étendue du royaume. Il se vantait de guérir V< toutes les personnes mordues de loups ou chiens enragés et autres animaux atteints de la rage, en touchant au chef, sans aucune application de remèdes ni médicaments, » comme il est dit expressément dans son brevet d'invention. Sa sœur se glorifiait du même privilège.
Dans la dernière moitié du siècle passé, on voyait à Bruxelles une enseigne ob l'hAle de la maison se prétendait aussi chevalier de Saint-Hubert.
Les vrais chevaliers de Saint-Hubert appartenaient aux deux ordres, qui s'établirent en l'honneur de 1^ Sainte-Trinité, des cinq plaies de Noire-Seigneur et de la Sainte-Vierge, sous la protection de saint Hubert : le premier, à cause d'une victoire remportée le
è c« qae dit une légende, fat conservée dans l'églisedeSaint-Pieireà Liège, mais le MTiDl P. Roberti croit qu'elle aura disparu peadant Im guerres et que, pour en perpétuer la mémoire, on lui aura snbstitné celle qu'on montre aujourdlioi.
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jour de la fête, 3 novembre; le second, pour mettre lin aux dissensions entre les seigneurs barroîs et lorrains. Le chef de l'ordre qui, vGrs 1430, portait le litre de « roi, » prit, vers 1432, celui de u grand-veneur, M et deux siècles plus tard, celui de k grand-mattre » de l'ordre.
Les enseignes étaient un collier supportant une médaille pendante sur la poitrine du chevalier. Sur celle médaille on voyait saint Hubert adorant le crucifix représenté dans le bois du vert.
Pour être admis dans l'ordre de Saint-Hubert, il fallait être catholique romain, de bonues mœurs, et posséder au moins quatre quartiers de noblesse. Les dames y étaient admises. Les chevaliers s'obligeaient à réciter cinq paler et cinq ave chaque jour, k jeûner la veille de ta fête du saint, à respecter les liens du mariage, à défendre la religion et les intérêts du souverain légitime, et à secourir les malheui-eux.
Les rois Louis XIV, Louis XV, Louis XVI et Louis XVIÏI, ne dédaignèrent point l'honneur d'être les chefs souverains de cet ordre dont tous les membres et dignitaires sont inscrits dans le livre que le chapitre de l'ordre fit déposer à l'église de Saint-Hubert. Le même volume contient aussi le cérémonial des réceptions religieuses et la formule de l'acteà en dresser.
Le répit k vie ou à terme, qui ne se donne qu'à Saint-Hubert, est accordé aux enfants qui n'ont pas fait leur première communion, quelle que soit leur blessure, et aux personnes qui ne sont pas mordues à sang ou mordues par un animaf qui ne donne que des indices douteux d'hydrophobie. On t'accorde aussi aux pe'i'sonnes prises de la peur.
D'autres personnes qui veulent se rassurer contre le danger de la rage portent dévotement sur soi des objets bénits et touchés à l'Etole de Saint-Hubert, comme des croix, des bagues, des chapelets, des médailles, des clefs ou cornets d'argent. Les cornets de fer, nommés ordinairement « clefs de Saint-Hubert, » qui, eu mémoire de la clef
— Mode ce sailli, sont bânits ^ de» prières partMuliërss et eneuite teochés à la Saiate>ËtolQ, servent à préserver les aninaus de la rage.
Voici l'iiHlrKcUo» sur l'usage de ces clefs telle qu'aile est iinpri- Diée etEemiu i ceMs. qjoi les achètent ;
H Dès qu'on s'aperçoit qu'uu animal a élé mordu ou infecté par un autre, il EaiuLfaireEOHgiriecoraet ouclef au f«B et l'imprimer sur la plaie même, si. cela sa peut commodément, sinon sur. le &onl jusqu'à la chair vive, et tenir Ledit animal enfermé peadant neuf jours, afin que le venin ne puisse M dilMer par quelques agitations immodérées.
Les animaux sains seront aussi marqués au CtorI, mais il ne sera pas nécessaire de les tenir enformés. Cela fait, quelqu'un de la famille, soit pour un ou plusieurs bestiaux, commeiuera le Hiéme jour à réciter, pendant neuf jours consécutifs, cinq « pottr ixit « ave, » à l'honneur de Dieu, de sa glorieuse Hère et de Saint-Hubert. Pendant tout ce temps on donnera tons les jours audit aiumal, avant toute autr« nourriture, un morceau de pain ou un pea d'avoine béùls par un prêtre, a l'honneur de Saint-Httbart (1). ■>
Un antre moyen fort usité pour c^Menir la protection de saint Hubert contre l'hydjxiphobie est de £e bive inscrire dans l'une dei confréries du saint, dont t'arigÎBe remoQte k une haute MlîqMtâ. Vers la mtme époque oti. plusieurs paroisses eoniractëesM la uutume de venir ebaque année en procession k l'âglne de SàtOr Hubert et d'y apporter chacune son offrande, deS' Eamille*' et ia provinces entières, telles ^ue les Paj^s-Bas de Lt^e, les j»aiys de Cologne, de Trâves, de Lorraine, de Langres, ete., désirant se
(<] Ces clefs de Saint-Halwrt ii'odI pas partout la même forme : à Liège c'estnn anoesu, àUtredlt une croit de fer, qu'on appelle ainsi. Dans plusieun proTlaeeide FrancvOD seMrt thn^fer ronge qu'on appelle • clefs de Saint-PIetre r et Grtgoire de Toor» rapporte qtfku ton^isaD de Salsfr-HarliD d^e Itnn où pra^ qMit louage de marquer d'une clef rovgie «a feu le» aDJmMx mordm ftt dei chiens ou des lonpe enragés.
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mettre sons la protectim da saint, s'engtgàreni !t pa^er hm rente annuelle ^ Saint-Subert. De Ih est venae l'espressioa enoore usitée n se faire arrenler, n qui signifie aujourd'hui se faire inscrire dans la confrérie de Saint-Hubert.
Il ne faut pourlaot pas confondre avec ces confréries pieuses les asEociatioos mondaioes portant le môme nom, qui se eomposaient de chasseurs. Il se forma, entre autres, vers 1701, ^ Louvain une confrérie de Saint-Bubert, doKt ]« duc d' Arenfaerg se déclara protecteur et dont les rëgl^nents sont assez singuliers, pour que nous en donnions un extrait :
« Gomme les Empereurs, Rois ei autres souverains, esl-il dit au commencement du règlement, ont, dès les temps les plus reculés, eu un soin pariiculier de la noble et'illustre chasse, el n'en ont pas seulement fait usage maison ont aussi laissé l'usage à leurs sujets, n Nous, comme vrais amateurs de la chasse, avons trouvé bon pour le maintien d'icelle, d'ériger uns confrérie sous- les articles et règles suivants. »
L'art. 3 pwte : Que Ton n'admettra dans ceiie confrérie que d«s nobles, des personnes nées de mariage légitime, honnêtes et vertueuses.
L'art. 5 : Que les confrères seront obligées de tenir un bon chien de chasse at d'être pourvus d'une gibecière, de poudra, dv plomb et d'un bon fusil de chasse, et de porter dans toutes les assembla uft petit cor de chasse attaché à un ruJïan verl.
L'art. 6 : Qu'il y aura dans celte confrérie les officiers suivants : le noble seigneur général de la chasse, le chef-homme (hoofdtuan), le prévôt, le colonel, le major, le capitaine, le lieutenant, l'enseigne, l'avocat fbcal, deux trésoriers, un secrétaire, un inspecteur des armes et un introducteur, qui seront changés tous les ans^ à l'ersception du général, du colonel, du major, du capitaine, du lieutmant, de l'enseigne, de l'avocat fiscal et du secrétaire qui reaterom en emploi leur vie durant.
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L'art. 7 : Que le prévôt de la confrérie célébrera tous les ans, le jour de Saint-Hubert, une messe solennelle k laquelle tous les confrères assisteront avant que d'aller ii la chasse.
Ii'art. 8 : Que personne ne sera excusé d'aller le dît jour à la chasse, sinon pour bonnes et légitimes raisons, et qu'après avoir obtenu la permission de s'en absenter, il devra payer un écu an profit des confrères qui iront à la chasse.
L'art. 9 : Que tout le gibier qui sera tiré le jour de Saint-Hubert, devra être porté dans la ville de Louvain et remis entre les mains du trésorier de la confrérie qui sera chargé du soin du repas.
L'an. 10 : Que tous les ans, le dimanche après la fête de Saint- Hubert, il sera donné un repas, auquel sera invité le protecteur de la confrérie et duquel aucun confrère ne pourra s'absenter sous quelque prétexte que ce soit, sous peine de payer le double de ce que chaque confrère, qui aura assisté au repas, aura payé, etc., etc.
Bien que cette confrérie n'existe plus, on célèbre annuellement à Louvain dans l'église de Saint-Jacques, le jour de la fête de Saint- Hubert, une messe solennelle, à laquelle assistent tous les chasseurs de la ville, qui la veille ont fait une battue générale. Le produit de cette chasse est destiné k un grand souper auquel prennent part tous les chasseurs.
A Anderlecht on célébrait autrefois la fête de Saint-Hubert en sonnant de la trompe dans rintëricur même de l'église, mais une sentence portée par l'official le 13 septembre 1701 supprima cette pratique.
A Boitsforl, ob se trouvait jusqu'à la domination française la vénerie des princes et des gouverneurs de la Belgique, se célébrait autrefois la fête de Saint-Hubert par une grande chasse à laquelle assistait tout le personnel de la vénerie et quelquefois le souverain lui-même. En sortant de la chapelle, qui était dédiée à Saint- Hubert, on montait à cheval, et, après avoir joyeusement traqué le
cerf on le sanglier, princes, Dobles et veoeurs terminaient la journée par un banquet spleodide. A cette occasion, on offrait un florin de Hollande k Saint-Hubert, au nom du duc de Brabant.
A Saint-Hubert, la belle égliES du saint patron des chasseurs était autrefois un véritable rendez-vous des chasseurs de tous les pays. Dès trois heures du matin, les trompes sonnaient le réveil et à l'instant chasseurs et piqueurs, gardes et braconniers se mettaient en route avec leurs chiens pour assister à la messe solennelle qui se célébrait auic flambeaux. Les trompes sonnaient lors de la consécration et pendant la bénédiction que le prêtre donnait aprës la messe, il la porte de l'église, aui seigneurs châtelains en grand costume, aux dames en toilette de Diane chasseresse, aux piqueurs, à toute la haate et petite vénerie jusqu'aux chiens. Puis le plus jeune chasseur faisait la quële, à laquelle ordinairement un nid de grive placé dans le pavillon de sa trompe lui servait de plateau. La quête faite, tous s'empressaient d'entrer en chasse.
Depuis que le roi Léopold i" ne va plus chaque année à son château d'Ardenne pour y célébrer la fête du patron des chasseurs, la bénédiction solennelle de l'ouverture de la chasse a cessé d'avoir lieu à Saint-Hubert. A peine s'il y vient encore plus de foule qu'à l'ordinaire pour suivre la procession qui en l'honneur du saint va ce jour dans l'intérieur de l'église, la neige ne permettant presque jamais de parcourir la ville.
Hais la coutume .des chasseui-s de marquer leur dévotion k Saint- Hubert en choisissant son jour de fête pour l'employer i la chasse, est encore religieusement observée en Belgique, comme en France. Tout véritable amateur de la chasse se met en campagne ce jour solennel, sans s'informer s'il pleut ou s'il fait beau tem.ps. Le grand seigneur rassemble tes chasseurs de près et de loin pour cette solennité et s'il exisle dans ses bois un superbe cerf dix cors, un sanglier monstre,.on le réserve pour être chassé le jour de Saint-Hubert. Le petit particulier invite quelques amis pour la première chasse en
batme. Car c'est le jour de Saint-Hubept que commencent ordiùairemeat les chasses en battue. Les endroits réservés ne le sont plus ce jour-là, qui ne peut pas se passer comme les autres jours, et pour donner encore plus d'éclai à la solennité de cette fête la x Sain^Hubert » ne se sonne pendant toute l'année que le jour de Saint-Hnberl.
A Rëthy dans la Campine la célébration de la Saint-Hubert a tout à bit le caractère d'une fête populaire. Voulant faire participer la population de cet endroit à la festivilé de ce jour, M. Van der Schrieck alloue chaque année des prix précieux pour les meilleurs tireurs et pour les vainqueurs dans les divers divertissements populaires. Deux tonnes de bière offertes gratis dans chaque cabaret augmentent la réjouissance du jour.
Les chasseurs après avoir terminé la battue de rigueur de ce jour se réunissent à un banquet joyeux. Quant à l'origine de cette manière de célébrer, par une chasse, la fëie de saînt-Hnbert on a tout lieu de croire que cet usage remonte jusqu'aux premiers temps du culte de ce saint.
Il est certain que, dès le dixième siècle, on invoquait dans la forêt des Ardeunes saint Hubert pour réussir dans l'exercice de la chasse. Les chasseurs qui, de tout temps et dans tous les pays, ont eu un protecteur particulier s'empressèrent après avoir entièrement renoncé à l'idolâtrie, de se mettre sous la protection de saint Hubert, qui avait été lui-même chasseur passionné avant de devenir apdtre, et dont la fête tombait dans une saison on ne peut plus favorable à la chasse, ce qui contribua encore à augmenter celte dévotion pour saint Hubert de la part des chasseurs, c'est que le saint comme patron contre la rage protégeait aussi le chien, compagne fidèle dn chasseur, de sorte que déjà avant le onzième siècle dans toute retendue des Ardennes, c'était une coutume universellement reçue chez tous les seigneurs de ce pays d'offrir àSaint-Hubert les prémices de leurs chasses, et de lui faire présent de la dixième partie de tout le gibier qu'ils prenaient chaque année.
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Il est donc de toute probabilité que, dans le principe, on aura institué une chasse générale, le jour de fête de Saint-Hubert, pour en destiner le produit à l'église du saint où se disait de grand matin une messe spéciale pour la bénédiction des chasseurs et de leurs éqaipages (1).
Une autre coutume très-répandue en Belgique est de manger le jour de Saint-Hubert du pain bénit, afin de se préserver de la rage.
Dans les villages des Flandres, du Brabant et de la Campioe, chaque famille envoie à l'église un pain ou un morceau de pain pour le faire bénir ei chacun reste à jeun jusqu'à ce que la personne, qui est allée i la messe, soit revenue avec le pain bénit. Alors on en mange un petit morceau avant de déjeuner et après ua « pater » et un « ave » dits dévotement. Les animaux en reçoivent également une petite portion dans leur nourriture, pour participer aussi k rinflneoce salutaire de ce pain (2).
Dans le pays de Limbourg on achète, la messe finie, du bedeau de l'église de petits pains noirs bénits, que l'on appelle « Sinl-Huberis broodjens » et que l'on donne à manger à tous les animaux domestiques. Quelquefois les personnes de la maison en mangent aussi (3).
Dans le pays wallon chacun apporte un pain de cuisson à l'église; et au moment que se donne la bénédiction tous les bras se lèvent en tenant haut les pains. Puis, même pratique qu'ailleurs.
Dans les villes on achëte_^ce jour à la porte de l'église de petits pains mollets, qui s'appellent aussi u Sint-Uuberts broodjens, n et qui se mangent à jeun.
A Malines ces pains portent l'empreinte d'un cor.
{<} Pèlerinage de Saint-Hubert en Ardenoes, par l'abbé C^-J. Beitraad. Namnr, 486tt. — Molanus, p. 316.
(î) G. d. V. e. A-, t. n, p. 443-)B0. - H. d. E. d. B.,l. J, Î8, 39; l. III, p. 370; t. m, 3e!-3, M8. — D. d. 0., 1. 1, p. ill-tlS. — Coremans, p. 89.
(3)Scha7eB, p.S44-«2;|i. 348-i3i; — Wolf, 1, p. UK-7; ll.p.lli. L'Illustration, 1843, TOI. Il, n*37, p. 167-170 ; Ibid., toI. XKIV, p. 307 8, Parie. *8M.
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Hais partout on envoie aussi des pains de ménage à l'église, on les fait bénir et on en coupe ensuite pour chaque membre de la Emilie un morceau que l'on mange ii jeun après avoir fait le signede la croix.
A Namur les bouchers cuisent de petits pains blancs qu'ils font bénir à la messe de leur patron, et qu'ils distribuent à leurs pratiques.
Car à Namur ce sont les bouchers qui honorent saint Hubert comme patron de leur métier, de même qu'il Malines les ébénistes et à Liège les fondeurs.
A Malines le même jour donne lieu depuis 1S8S à la fête de la récollection ou « vei^aderiag n des reliques de Salnt-Rombaud .
Dans l'ancienne chartreuse de Scheut on célébrait tous les ans le jour de Saint-Hubert une messe solennelle pour les habitants de Bruxelles décédés.
Pendant l'octave de ce saint, on s'occupe beaucoup à détruire dans les jardins toutes les bëtes malbisantes.
- lArbutut.) SaiDt Cbsrle§ Borromée; saint Perpèta, patroD de DiDsnt.
Il n'y a que deux églises en Belgique qui sont dédiées & saint Charles Borromée, archevêque de Milan, et deux communautés de femmes qui lui doivent leur nom, ce sont le couvent des a filles de saint Charles Borromée » i Wez, qui s'adonnent au soin de femmes infirma et d'insensées et à l'éducation gratuite des filles pauvres, et te monastère dep sœurs hospitalières de saint Charles Borromée « de Nancy » k Tongres qui soignent les malades à l'hôpital.
Saint Perpète fut, sans contredit, l'un des plus grands hommes
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qui aient occupé le siège de Tongres. Fils d'un comie de Looz et d'une comtesàc allemande renommés pour leur piété, il donna, âks son enfonce, l'exemple de toutes les vertus. Appelé par sa naissance à occuper une brillante position dans le monde, il préféra l'austérité de l'état ecclésiastique aux plaisirs du siècle et après avoir parcouru tous les degrés de la hiérarchie, il fut proclamé vingt-troisième évêque de Tongres en Sd8. Sa grande modestie lui fit refuser d'abord une charge qu'il considérait comme étant bien au-dessus de ses forces, mais il dut bientôt se rendre aux désirs du peuple et l'on vit alors briller dans tout leur éclat les qualités excellentes de ce saint bomme. Sa vie entière ne fut qu'une série de bienfaits, son grand savoir lui mérita l'insigne honneur d'être appelé le docteur des fidèles.
Professant une affection toute particulière pour la ville de Dinant, il en faisait son séjour dès l'an 604, y fonda la même année une église dédiée à saint Vincent, dans laquelle il se retirait souvent, pour y prier dans le silence et le recueillement, et y mourut après dix-huit années d'un glorieux épiscopat, le 4 novembre 617.
Suivant son désir, il fut enterré dans l'église de Saint- Vincent, où la reconnaissance publique éleva un superbe mausolée de marbre k sa mémoire.
Dieu ne urda pas à manifester d'une manière éclatante, combien la vie de son serviteur lui avait été agréable; du tombeau de Sainl- Perpête découlait une baile odorante qui guérissait beaucoup de malades.
La ville de Dinant, ayant éprouvé particulièrement les salutaires effets de la protection de ce saint, le choisit pour son patron et fit chanter, chaque lundi, une messe solennelle ii son honneur.
Du produit des offrandes que déposaient sur son tombeau les nombreuses personnes redevables de leur santé i l'intercession du saint, on acheta une riche chitsse dans laquelle ses restes furent déposés et portés à la procession qui se faisait autour de la ville, en son
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honneur, le mardi de Penlecâte de chaque année. La fôle de Saint- Perpële ne se célèbre que par l'ofRce et l'exposition des reliques du saini dans l'église de Saint- Vincent (1).
A Liège les brodeurs el doreurs célébraient la fête de Sainte- Claire leur patronne.
Le dimanche de l'octave de la Toussaint se célèbre, à Bruxelles, la fëie de <■ l'Association pieuse sous le patronage de Marie » dans l'église de Notre-Dame des Riches-Glaires.
Cette confrérie ne date que du temps où le choléra faisait de si nombreuses victimes. Les habitants de Bruxelles se sonvenani des grJkces que leurs ancêtres avaient obtenues par l'intercession de Marie, accoururent eu foule à l'église des Riches-Claires, afin de se mettre sous la protection de la Vierge et'y récitèrent, chaque soir, le saint Rosaire. On continua ces pieux exercices aussi après la cessation du fléan et S. E. le cardinal archevêque de Matines érigea en faveur des fidèles qui assistent aux instructions et invoquent tous les soirs la sainte Vierge dans l'église des Riches-Claires, une confrérie sous le titre d'Association pieuse sous le patronage de Marie {i).
■-[Pl-yiali* Alkekengi-) Saiole Berthilde; sainte Odrade ; saint Winoc; saint Zacha rie.
Sainte Odrade n'est honorée que dans l'église de MoU, près de Gheel.
Le 6 novembre de l'année 1530 est le « kwade zaturdag > ou
[i] BIstoiredelafJlledeDiDaDt, parE. Siderius, Mas. (S) De Seome, pp. 36i-G.
mauvais samedi des Zélandais, parce qu'une inondation terrible menaça ce jonr la Zélande d'une entière destruction (1).
- {Taxui baccala.] Saint Léonard ; RaJDt Winoc.
Saint Léonard, auquel une paroisse du doyenné de Hoogslraeten doit son nom et en l'honneur duquel dix églises sont consacrées, est le patron de Léau. Tl était autrefois trës-vénéré dans l'église de Saint-Jean-Baptiste à Huysingfaen, commune du canton de Qal, oji encore aujourd'hui nombre de pèlerins viennent l'invoquer contre des infirmités de toute sorte (2).
Comme à Liège les fruitiers, à Bruges les tonneliers ou « kuîpers » ont choisi ce saint pour patron. Treize membres de ce métier, montés à cheval allaient autrefois tous les ans à Buyselede pour y faire dire une messe solennelle, et en rapportaient une quaniiié de gâteaux appelés « schriflorissen, spellekokers, schuifletten n qu'ils partageaient à leur retour parmi les femmes et les enfants de leur métier.
L'origine de cette coutume dont une charte, en daledu8marsl418, fait déjà menlion, est inconnue. 11 en est de même du pèlerinage, que faisaient, chaque année le premier dimanche d'août, les valets et oavriers de ce métier, tambours et trompettes en tète, à Dudzeele (3).
Saint Winoc est patron de la ville de Bergues dans la Flandre française, qui lui doit son nom flamand de Winoxbei^en (monlagne de Saint- Winoc) — Bergues Saint- Winoc (4).
(t) K. e. L. 1841, p. 81; Corematis, p. 68.
(ï] H. d. E. d. B.,t. III. p. 73S.
(3) Gaillard, pp. Ilt-S.
(i) Gazet,p. i09.
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T novembre. — [Fvrerœa giganUa.) Saint ErneEt ; saint Wlllebrord ; saint Eogelbert.
Saint Ëngelbert est le patron de la commune de Deurne, près de Diest.
Saint Witiebrord, principal apôtre d'Ulrecht et du pays de Frise, est trëS'honoré en Belgique, où dix-huit églises lui sont dédiées.
Issu d'une riche famille du Narlhumberland, il fut confié fort jeune au chef d'une abbaye, qui surveilla son éducation. A vingt ans il se fil jnoine et fut, en 690, envoyé par son supérieur pour convertir les Frisons. I) jeta les fondements de l'évêché d'Utrecht, puis établit l'abbaye d'Echternach, il y revint mourir dans un âge fort avancé, après avoir accompli une dernière mission en Frise, accompagné de son compatriote Winfried — saint Boniface — le futur apAlre de la Germanie. Sou monastère, enrichi par les libéralités des Garlovingiens, devint un des plus célèbres et des plus importants des Pays-Bas; l'abbé siégeait dans l'assemblée des Etats du Luxembourg, et la présidait en l'absence du maréchal de la province.
Dans l'église paroissiale d'Echternach, construite sur an mooticule, se trouvent, dans une armoire k droite du chœur, le ciUce et la chape du saint vénéré, dont le sarcophage est placé sous le mattKautel (i).
On invoque l'intercession de saint Willebrord contre l'épilepsie et c'est Ik l'origine de la célèbre procession dansante qui s& fait tous les ans le mardi de la Pentecôte à EcMemach.
La fête, que le faubourg anversois de Saint- Willebrord chôme en l'honnenr du saint dont il porte le nom, a toujours lieu le dimanche
10 Gant, pp. 421-43Ï. - G. d. V. e. A., t. Il, pp. 87-90.
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après la Nativité de Notre-Dame. Elle donne lieu à un «
dont la magnificence grotesqae attire cbaque année une grande
affluence de curieux.
8 nov&oabrc — (Vellheimia glauca.) Saint DieudODué; sajut Godefroid.
Les quatre martyrs couronnés ou a de vier gekroonden, » patrons des maçons et des tailleurs de pierres.
O novembre. — [Vetlheimia glauca.) Saint Théodore.
Dédicace de l'église du sauveur à Borne.
lO novembre. — (Pinut«jft>M(m.)SaiatADdré Avellio; saint Tryphoi
IjCS nsages et coutumes ayant lieu eu ce jour se rattachent tous à la veille de saint Martin.
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- (Pinuf ttrobta.) Saint Martin, 6vAqae.
Saint MartÎD, dont le nom est populaire dans tonte la chrétienté, est honoré d'une manière particulière en Belgique. Près de quatre cents églises lui sont dédiées, les villes d'Alosl, d'Arlon, de Courtrai, de Duffel, de Franchimont, d'Herck-Ia- Ville, de Visé et d'Ypres t'honorent comme leur patron (1) et bien des associations se sont placées sous sa protection spéciale.
Dans tout le pays, Ee jour consacré k ce saint est fêté avec beaucoup d'empressement; mais c'est surtout dans les provinces flamandes qu'il donne lien à un grand nombre d'usages et de pratiques.
De temps immémorial, dit Croon, daus son vieil almanach, les ramilles tlamandes ont la coutume que les parenls, la veille du jour de Sainl-Hartin, rassemblent tous les petits enfants, tes placent dans un coin d'une chambre et leur jettent noix, pommes, nèfles, confitures et pains d'épices h ramasser ou « grielen n « in den grabbel werpen » en leur faisant croire que toutes ces friandises viennent de saint Martin, Les enfants le croient volontiers, car celui qui « connaît R le saint évèque de Tours, déchoit du droit de ramasser. Saint Martin ne veut pas être vu, et après avoir demandé :
l3 hier iemandt quaod omtrent, Oft die sinte Harten kenl?
il s'en va en toute h&te ; mais si l'on se tourne pour le voir, il sort sans rien donner.
Cet usage, modifié selon les localités, s'est maintenu en beaucoup d'endroits jusqu'à nos jours.
(11 CrOOD, pp.srg-iSl-
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A Anvers, une personae de la Emilie, déguisée en évëque, la crosse en main, entre, la veille de Saint-Martin au soir, dans la chambre des enfants, s'informe de la conduite de chaque marmot et jette, avant de s'en aller, s'il a été mécontent, des verges, mais s'il a été satisfait, des pommes, noix, fruits secs et bonbons par terre. Les enfants se précipitent sur les friandises pour les ramasser ou « grielen » et chantent ta chanson bien connue :
Sinte MarleD kruk,
Ceefl my een appel, ik geel u een stuk,
Geefl my 'aen heelen,
Ik zal bem deelen,
Geeft my 'nen balven,
Ik zal hem kalvea;
Ceef më een kwartier,
'K geerniet een zier ('k gooi bet io't vier) (1).
Dans les familles moins nombreuses on rassemble les enfants au vestibule et leur jette les friandises !i « gnelen » du haut de l'escalier. Cela se fait aussi à Gontichet dans la Campine
A Ypres les enfants appendent, la veille au soir, ii la cheminée, chez leurs parents, aïeuls, parrains et marraines leurs bas remplis de foin. Comme ailleurs le « greef van halfvasten h, saint Nicolas et il Ypres saint Martin passe pour voyager ^ cheval, la nuit avant sa
(1) Variante de cette cbaDsoucbaulée à Haliaee ; SiDie HsrKa op de kruk, Geeft me 'nen appel, ik geefl u een stuk, - Geen me eeo peer, Ikeeeflueensmeer(<), SlDte UartSD den babbeleer {1],
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fêle, par dessus les villes et les villages, et descendre par la cbemmée. Soa cheval blanc mange le foin et le saint cavalier le remplace dans le même bas par de riches présents, des bonbons et joujoux, en reconnaissance de l'hospitalité qu'il a reçue. Le lendemain on ne rencontre en ville, le matin, que des enfants qui vont prendre les présents dont saint Martin les a gratifiés.
Dans la même ville il était aussi d'usage, que les domestiques allaient, la veille de la fêle de Sainl-Marlin, à l'église emprunter quelque chape, pour travestir l'un d'entre eux en évoque. Celui-ci parcourait ensuite k la nuit tombante les rues, en sonnant une clochette, et s'offrait partout à distribuer aux enfants les présents de la Saint-Martin, moyennant quelques cents qu'il dépensait apr^ dans une auberge en buvant avec ses compagnons.
A Malines les enfants vont, le jour de Saint-Martin, par troupes plus ou moins nombreuses, de maison en maison faire une quête, en chantant les chansons de Saint-Martin. Communément les gargons se déguisent, en portant des chapeaux en papier, ou des barbes en étoupe, et l'un d'entre eux, représentant Saint-Martin, est assis sur une espèce de brancard que quatre garçons portent sur leurs épaules. Il est habillé en évëque, ayant une longue barbe grise, et tient k la main une énorme cuiller à pot (pollepel)' en bois, dans laquelle il reçoit les pommes, poires et cents qu'on donne aux petits chanteurs.
Par une combinaison des plus singulières, il se trouve parmi les chansons qui se chantent ce jour-là & Malines plusieurs satires pleines d'invectives et de saletés.
Faits pour censurer la conduite du fameux général gueidrois, Marten Van Rossum, qui en 1S48 laissa en Brabant des traces sanglantes de son passage, ayant mis à feu plus de quatre-vingt villages, ces vers se conservèrent par tradition de père en fils, tandis que le nom et les actes de cruauté de Marten Van Rossam tombèrent en oubli, de sorte qu'à la fin les enfants en substituant au nom dont ils
ne connaissaient pas la si(;nificatian, celui du saint qu'ils vénéraient, au lieu de :
ft Harten van Rossem den ouden trawant. »
chantaient et chantent encore :
D Sinle Marten, den ouden trawant. »
Mais malgré nos efforis il ne nous a pas été possible de nous procurer cette chanson curieuse.
Des autres chansons qui se chantent le jour de Sainl-Martin à Malines', nous ne communiquerons que celles, qui jusqu'à présent ne sont pas encore imprimées. Les voici :
Wy laten onzen iever blaken
Al op sinten Martinus dag,
T is nu dat wy ods ronde maken
Dat ook eens 's jaers geschiedeD mag.
Dat wy by onze heeren gaen ,
Wy moelen voor de deur niet slaeu.
Want wy die worden ingelaten,
Zy hooren ons zoo geeren praten,
Zy nemen dit voor geeu affront,
Dat men om sîaten Harten komt.
Wy zullen al den lof verkiaren Nu Toor Hartinns voor altyd, Zeirs van inzyaejooge jaren.
Was hy vol van weldadigheid.
Want ziet waer dat hy kwam le gaen, Hy heefl den arme bygesCaen.
BedeDkt zyn goedbeid en zyo zeden, Hy taeeft zyn manlel door gesneden, Dat ieder voor zyne oogen zag, Dat by bel aen den arme gaf.
net is de vreufpl der jcnge lieden, Die ntt vandaeg overal gaen, Om Hartinus den lor te bieden, Voor il het goed hy beefl gedaen.
Hy 's eeuwig in zyn zegeprael, Haer hy verdient hel altemael ; Spiegeit u allea die nog leven, Will tocta al wat Hartinus geven, Zoo krygt gy hier aamaels den loon, God geelt u dao des hemels krooo.
Vrienden, wy komen om sioteD HerteD, Gy weel, hel is van daeg den dag. Die wy van over vêle jareo Hebben al in 't gebruik gebragt.
Als wy om sinte Herten komen, Staet er een jufvrouw aen haer deur.
AU zy ong liedeken heeft vernomen, Komt zy mel wal appelkens veur ; Alsze die appelkens hcca gegeven, Doet zy wêer haer deurken loe ; Jufvrouw, ge moet voor ons niet beven, Wy zuilen u niets misdoen ; Vêle die komen ons le zeggen :
Foert, [oerl, foert, jerl u van hier !
Zyn dat dan geen stechte menachen.
Die benemen ons plaisir? (Trou foU.)
Jurvrouw, opeol uwe deur.
En lael ons le samen binnen, Sinte Herten staat er veur.
Hy zal gralie by u vinden.
Hy mag hier en hy mag wyn, Hy zou geerne by n zyn.
Gy mo6t weteD voor gewis, Dat bel siote Harten îs,
Kmipt al gauw
AI ia de schonw, Laet wat appelen, peereo vliegcn, Gy en zult ons oiet bedri^en.
Lael ons grabbeten zeer,
Uit den goude leéren mond,
Uit de goude leéren kisl, Wanl het sinte Harten is.
Vrienden, bel is van daeg de dag Als dal een ieder eens zingen mag.
Het is de mode van aile jaren, Nu dat wy samen alhier vergaeren, Vanfaldera.
Nu gaen wy rond by de gebueren, Die niet en beefl en kan niet vieren.
Van Caldera.
Peist eens wat dat Martinus heefl gedaen,
Als by moest naer den stryd toegaen.
Hy kwam daer eenen arme tegen,
Hy beelt bem een sluk van zynen raantel gegeven.
Nu wenscben wy u peis en vrede
Al degenen die ons wat hebben gegeven.
A Touroai, où le même usage a lieu, le garçon représentaot saint Martin porte une épée nue k la main, pour y attacher, en les perçanl, les pommes et poires qu'on lui donne.
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Dans quelques districts de la Flandre occidentale, la veille de Saint-Hartin , les enfonts vont ég;alement de maison en maison demander des noix, des pommes et autres choses semblables en chantant des chansoDs de Saint-Uartin.
En d'antres endroits, cette coutume est entiëremenl tombée en désuétude et même les feus qui jadis, la veille de Saint-Martin s'allumaient partout, n'y sont plus connus, bien qu'on en trouve encore des traces dans les usages ayant lieu au même jour en quelques villes et dans les chansons populaires qui se sont conservées jusqu'à nos jours.
A Fumes, tous les enfants petits et grands, marchant seuls ou portés par les servantes, vont se réunir à la Grand'PIace, munis chacun d'une lanterne en papier au bout d'une baguette, d'une lanterne formée d'un gros navet ou d'une betterave artistement creusé et éclairé par une chandelle. Ils font ainsi, i l'arrivée de la brune, le tour de toute la ville en chantant :
Opsinten Harten's avoDd,
De lorre gael mée naer Gent.
En als myn moeder koekjros bakt,
Ik zit er zoo geen ointreat.
Ik zit al in een hoekjen
En kryg een beetje koekjen,
Ik zit al onder de taTel
En kryg een beetje wafel ;
Ik zit al op de zille
En kryg 'ne plak op de billen.
Ik zit al op den zoldertrap
En kryg 'neo groolen schop onder myn gai.
La troupe est conduite ainsi deux soirs de suite par les agents de la police et se sépare après chaque course à la place qui a servi de point de départ.
À Courtrai, la veille de Saint-Martin, les enfants font des casso-
lettes en creusant des citrouilles et parcourent les rues en chantaot une variante de la chanson : « Op sinten Martens avond » (1).
Dans les environs de Bruges, tes enfants munis chacun d'une lanterne formée d'un navet ou d'une betterave, comme à Fumes, vont de ferme en ferme quêter quelques cents, en chantant des chansons relatives au jour. La même chose se faisait autrefois à Bruges, et plusieurs chansons qui se chantent à Beveren (S), dans le
(1) SJDte Harteus avoad
De [oTfl gaat mAs user Cent, En sis mya moeder watels baki, 1k lit er zoo gesrn omirent, Met roerpap, met willebrood 'T lya zulke groaU brokksD, Ik kan ze byna olat slokkan,
SmM Hichlel
Draeit ijn wiel Uet zynoa blooteo armo.
Wy 7ullen le moelen verwarmen
B; de wiereu Ter eore van eiole Liere Ter eere van einle Lap.
Eet uwen buik vol rystpap.
(9) ne jongens van de dorpen
Die waren hier al byeen :
Hel gBideken, dat wy 's jarent haén, :
Dat is hier al verleerd.
Wy lullen gaen leeren bout rapen,
Turr rapen, Al op sïnt Jans maaieren.
Vrolyk zullen wy vieren
Getyk wy 'a jarant plagten. '.
Ben stuk van zynen manlel Al met zyn biHekena blooi Kn Wilde gy dal niei geven.
Dan zyde gy een groole jood.
Een boutjen or een turfken Ib sïnlen Harteus kurrken.
pays de Waes, ainii qu'à Hatines (1), nous prouTent que jadis les feux de saint Martin s'y ftllamaient aussi bien qu'ailleurs.
Ce n'est qu'à la campagne que, dans le pays de Waes, en Brabani et dans la province de LSmbourg, les feux de saint Martin se sont maintenus jusqu'à présent.
Dans la province de Limbourg, les enfante vont de maison en maison demander des matériaus combuuibleE « pour chanlfer saint Martin » en chantant :
Sint Harten been zoo 'n gnMte koû, Geeft ons raaer loo grool als een boone Ods lieve hcer zal't in den homel loonen.
Pour remercier, ils disent : « Goed deel, goed deel ! n bonne part.
A Turnhout, les enfants de Chaque quartier allument le soir un
grand feu daus la rue, ce qu'ils appellent : o Martensvuer sloken, »
Après avoir reçu quelque cbow, les cbaoteurs s'en Toot en chantant : Hier wooDt sea gosi vrouw, Di« Ung ISTen zbI, HoDderd jaer en eenen dag, Tôt dal zy geen brood en gaanea kiei meer nig. Mais si oo les renvoie sans rJeu donner, ils cbaolent :
Hier bangt een baksken met zemelen uit, Ed daer vliegt de glerige imvtl uit.
(1) Wy komen van atraten tôt atralen, wy hebbSQ nog nieU gsbad,
En wy komen om sintso MarteD, geeft linten Uarten wat, Wlli ons wat appelkena geven, en daer wal larfkeu by, En wy komen om sinten Marten, wy staen al np een ry, 'S avonds amtront den tienen oatsteken wy ons vler, Daer komen de gebnerea, daerom staen lien, Met fakketen en tuzéen tôt eeren van ons vier, Wy tieren dan sinten Harten, al op ons oude manier. Vi'a braden dao appels met don boop Dan iB on» vier in brand, Het bJer dat votgt dat met den sloop Parbleu : dat is galant:
apr&s avoir quêté lemaiiQjde porleen porte, en chantant la chanson saivante ;
Van daeg is 't sinle Harlen
En morgea is 't de kruk
Wy komen nit goeder harten
Wy hadden zoo gaerne een stuk
Wy zullen van ze leven van hier nid gnen
or wy hebben wat opgedaen.
Hout, bout, turf en hout,
Kloeren, hloeren haentje,
Een turlken of een Bpaenlje,
Eloe ver zal dal vliegen?
Over de merkt en over de Ryn
T zal nog wel een goede sinte Harten zyn.
Kryg ik wal als 't u blied?
Après une petite pause, les chanteurs continuent :
Daer is nog wel een goede vroiiw
Die ons wel wal geven zou,
HoelangzaI ze leven?
Honderd jaer en eenen dag
Toi dat ze geen kaes en brood meer mag,
Kryg ik wat als 't u bliell?
N'ayant rien reçu, ils s'en vont en criant :
Daerachter in dat hoogc huis, Daer hangt een zak met zemelen uit.
Zoo menige zemel zoo menîge luis
Schopt den baes in 'L schyLhuis.
Dans le pays de Liège les feux de Saint-Martin se sont également conservés jusqu'à nos jours, et les enfants vont déjà quelques jours
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d'avance quêter m de l'ouaille, a (houille) pour les nourrir, en criant à tue-tëie : M Al saint Martin, al saint Martin! (1)
Comme la saint Martin donne lieu k beaucoup de kermesses, les Wallons désignent le saint êvëque de Tours : de l'épilbëte de « bon vivant » (2).
Mais les repas qui autrefois en Belgique avaient lieu ce jour, ont presque partout disparu.
A Gand, ainsi que dans les environs de Bruxelles, les « gauffres » ou ti gâteaux de Saint-Martin » sont restés d'usage.
A Mons i) y a le soir réunion dans les familles, où le plat indispensable consiste en pommes étuvées entourées de petites sauctËses (3).
En Brabant le a koekebak n est le plat par excellence de ce jour, et dans les environs de Venloo on donne le soir un repas copieux, à tous les domestiques de la maison.
Dans les provinces de Liège et de Luxembourg, l'os de l'oie de Saint- Martin, qui y est toujours resté en quelque honneur, nous rappelle le grand râle que jouait jadis cet oiseau domestique aux repas de ce jour, en Belgique aussi bien qu'en Allemagne.
Cet os a don de prophétie. S'il est très-rouge, l'hiver sera froid, s'il est blanc, le contraire aura lieu.
En général on considère la Saint-Martin comme un jour de haute importance. On évitait ce jour les carrefours ou « kruiswegen, h où se passaient alors des choses extraordinaires. C'était là qu'on apercevait à la Saint-Martin, de même qu'à la Saint-Jean, les loupsgarous ou « weërwolven, n les chasseurs sauvages, le « kruisvos » ou renard porte-croix, et l'avenir s'y révélait à l'homme.
Aussi ce jour était-il en beaucoup d'endroits le terme de payement pour les baux et les rentes.
(1) Volksleesboeli,p.33.
(2) Le véritable AlnaDach historique du Haiouut pour 185(, Mons.
(3) Coremaus, pp. 33-35, SO-SO.
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A Anvers, l'année fîaaacielle commençait le jour do la Saint- Martin et fipissait la veille de cette fête, où jadis le magistrat on <i wet » se renouvelait également (1).
Dans la Gampine on reRouveileence jour les baux des fermes, métairies et terres en culture.
A Anderlecht les maîtres d'église recueillaient, comme le jeudisaint et sons les mêmes cérémonies, l'argent qui se trouvait dans le tronc de Saint-Guidon, et comme la première fois une femme se tenait, pendant la recollé, seule devant la statue du saint (2).
A Huy se faisait, en vertu d'une fondation de Jehan Langlel, en date de l'an 1396, une distribution de pains la nuit de Saint-Hartîn, dans l'église des Frères-Mineurs. Puis on y distribuait par pinte une aime de vin.
Aussi commençait-on k la Saint-Martin la distribution d'un feu de houille ou « d'iègne, » qui se faisait jusqu'au dimanche du grandcarême, chaque mercredi et samedi, sur le grand marché, en vertu d'une fondation de Jehan Gaillard (3).
Quant à l'origine de la fête de Saint-Martin telle qu'elle se célèbre en Belgique, tout nous porte à croire qu'elle remonte i une époque antérieure au christianisme. Si vénéré que saint Martin soit en Belgique, il n'a jamais été le patron du pays comme en France, et pourtant aucune des cérémonies rattachées à la Saint-Martin dans les provinces flamandes, ne se retrouve en Touraine. De plus, les biographes du saint ne racontent aucune circonstance de sa vie, qui eût pu donner naissance à la coutume de célébrer sa fête en allumant des feux. C'est pourquoi, quelques auteurs prétendent que les feux de Saint-Martin, â l'égal de ceux du « jour du feu a ou du u grand carnaval, m s'allumaient pour marquer l'entrée du carême; car le
(4) Mertens, l, Il,p. 434.
(3) Gorrisaen, pp. 3B3-358. ' •
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jeûne de l'Avent qui s'appelait aussi « carême de Saint-Martin, h durait autrefois six semaines.
Mais les feus de Saint-Martin se trouvant de préférence dans les pays germaniques, il est i supposer, qu'ils sont les restes d'une ancienne fête païenne qui se célébrait à l'entrée do l'hiver en l'honneur de Wustan. Wustan, qui d'après l'Adda, dirigeait tout ce qui est haut et tout ce qui est bas, ce qui est grand et ce qui est petit, accordait aussi les moissons abondantes, et en action de grâces on lui allumait des feux et lui offrait des ablations à l'époque de sa fête d'automne.
Mais puisqu'il était principalement vénéré comme le dieu de la gueri'B, et saint Marjin, te jeune guerrier, était représenté comme lui, la tête couverte d'un casque d'or, et le corps d'une cuirasse d'un travail précieux, revêtu d'un manteau et monté sur un cheval blanc, le peuple leulonique, qui ne renonça que très-diflioilement i ses anciennes coutumes, conserva la fêle en la transférant au jour de Saint- Martin, qui se chômait vers la même époque (1).
C'est pourquoi les cultivateurs du pays de Limbourg disent encore aujourd'hui, que les feux de Saint-Martin s'allument pour la clôture des champs.
IV novembre. — <K(KActmiaui>arKi.) Saint LiéTiD;sainlBri».
Saint Liëvin, qui a donné son nom aux villages de Hautem-Sainttiévin (prËs d'Alost) et d'Essche-Saînl-Liévin (près de Sottegem), est patron de la ville de Gand et de la commune de Ledeberg, située dans les environs de cette ville.
«] Martinstleder.BoDii; Woir, I, pp. 38-54; II, p.64; HonUDus.l.pp.BS-S?.
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N£ ep Irlande, de race royale, saint Lîévin se montra, d^ sa première enfonce, doué des plus belles qualités. Aussi eût-il à peine l'à^ requis par l'Ëglise qu'il fut promu au saoerdoce, et bient&t appelé à l'épiscopat par la voix unanime du souverain et du peuple. Pendant plusieurs années, il remplit les devoirs d'un bon pastear avec toute la prudence, la bonté et l'activité sainte qa'on pouvait espérer d'un disciple de saint Augustin de Cantorbéry, mais le zèle qui le dévorait pour le salut des âmes, lui fit quitter son diocèse et s'eQibarquer pour la Belgique, où quelques cantons étaient encore plongés dans l'idolâtrie.
Après avoir parcouru la Morinie et s'être arrêté quelques jours k Gand pour prier au tombeau de Saint-Bavon, il alla dans le pays actuel d'Alost, l'évangélisa et y souffrit le martyre au village d'Essche le 12 novembre 6S7. Les disciples du saint martyr transportèrent son corps il Hautbem, où ils l'ensevelirent, mais la tradition populaire, qui est fort enracinée dans le pays d'A'osl, prétend que le saint marcha lui-même vers son tombeau, sa tète entre les mains, et, tant k Herzele qu'à Essche et Hautbem, on montre encore aujourd'hui des chemins de traverse appelés sentiers ou allées de saint Liéviu : « Sjnte-Lieveas-dreefken, Slnte-Lievens-straetjen, ou Sinle- Lievens-haenijen, » par où l'on croit que le saint a marché après sa mort. Le peuple respecte ces sentiers et la cupidité mémo n'oserait en d^tounter une parcelle de terre.
A l'endroit même, où à Essche l'apôtre reçut la couronne du niar^r< s'é)ève qne chapelle érigée en son honneur, où autrefois les notables d'Aerdenburg se rendaient annuellement pour remercier Dieu d'avoir, par l'intercession de saint Liévin, délivré leur ville d'une maladie contagieuse.
Une autre chapelle consacrée k Saint-Liévin se voit à un quart de lieue de l'église de Hautbem. Elle est célèbre par le grand nombre de feveurs wirnaturellcfl qu'on y a obtenues et attire surtout au 12 novembre «ne foule de pèlerins. Près d'elle existe une fontaine
d'une eau limpide et salutaire que saint Ltévin lit jaillir, en frappant la terre de son bâton pastoral, et les fidèles qui visitent la chapelle manquent rarement de puiser et d'emporter une fiole d'eau de cette source qui, à ce qu'on dit, ne tarit jamais.
L'église de Hautbem, dédiée k ^int Michel, renferme encore le tombeau de Sainl-Liévin, mais les reliques de ce saint, qui fureut élevées trts-solennellement le S8 juin 842, ont été transportées le 37 juin 1007 dans la ville de Gand qui depuis lors honore saint Liévin comme son patron. La chSsse précieuse qui renfermait ces restes vénérés, a disparu en 1S78, mais des parcelles plus ou moins considérables des ossements de Saint-Liévin qu'avaient obtenues les églises d'Essche et de Hautbem ont été conservées. La cathédrale de Gand et plusieurs églises au nord de la France en possèdent également quelques-unes, et dans la chapelle de Saint-Liévin qui se trouve dans la cathédrale actuelle de Gand, on expose pendant l'octave de ce saint, le volume manuscrit richement relié, qu'on appelle le « Livre de Saint-Liévin », puisqu'il contient quelques pages écrites par le pieux apâtre. Autrefois ce livre était tous les lundis exposé sur l'autel.
Saint Brixe ou Brice était l'enfant de la pieuse veuve Craphaîlde, qui avait hébergé saint Liévin, quand il séjournait à Hautbem pour prêcher la foi chrétienne dans les environs de ce village. Sa mère le portail sur les bras lorsque, à la nouvelle du martyre du saint apOtre, elle accourut et reprocha aux meurtriers le crime atfreux qu'ils venaient de commettre. Dans leur fureur, ces idolâtres assassinèrent aussi la veuve et son enfant, que le saint martyre venait de baptiser et que couvrait encore le voile blanc des néophytes.
La bienheureuse Craphaîlde fut ensevelie dans un cercueil particulier et le peuple montre encore aujourd'hui l'emplacement de sa demeure. Le corps de l'enfant, saint Brixe, qui pendant plus de quatre siècles a reposé au cercueil de Saint-Liévin, fut transféré, en in&, dans une petite cais#, où le premier évëque de Gand,
Corn-Jansénius le découvrît biea conservé quand il examina les reliquaires de son église. Mais on ne fait p]us mention daDs l'office ecclésiastique ni de la bienheureuse Crapbailde, ni de son enfant saint Brise (1).
13 Dovemlipe. — {Laurui poeliea.) Saiot Stanislas Koslka; saint Brice, ëvêque; saint HomroelKin.
Saint Brice est patron de quinze églises, saint Uommebon est celui des fripiers de Namur qui en son honneur font dire une messe dans l'église de Saint-Jean, k laquelle tous les membres de ce métier > assistent. Après la messe, la statue du saint, placêa ce jour-là au milieu du temple, est portée processionnellement dans l'intérieur de l'église.
Dans les prairies, où s'élevait jadis « l'outhoff n (oud hof), prËs de Lennick-Saint-Martin, se tient le lendemain de la fête de saint Martin, pape, une foire trËs-animée qui présente un aspect des plus pittoresques (2).
14 novembre. — [Cermu) Lusitanica.] SaiDt Bertrand; saint AlbérJc.
Selon l'article 70 de la Constitution belge le second mardi de
{)) DeSmet, M.d. M-, pp. Hï-Ui; Vie deSaint-Uévio. patroudeGaiid et apÛtradnpaysd'Alost, parJ.-J. DeSmet. Gand, tSiST. (ï) H.d.E.d. B,,t. [,pp. a37-R,
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novembre est destiné à l'ouverture de* Cbambrei, qui se ^t c)iaque année avec la plus grande solennité.
iTumitago fragram.) Saint Léopold, en l'iionneur duquel relise du fort à Dînant est coosacrâe.
I novembre» — [Saïucimtra Guincom.) Saint Edmond; dédicace de Notre-Dame de Cbwvres en UaioM (()-
ir novembre.— (i)a(uraorAorea.)S)int AigoaQiWint Grégoire Tbavnwbirge, dont ce joor s tiré le oom populiira de • Jour 4u TbannuterBe ■ <mi ■ daf van den wonderwerker {%). ■
te novembre. — [Vattiflarn terrata) Saint OdoD; saint BomaiD i 4édi> cace des saints Pierre et Paul à Rome.
Le jour de saint Odon d'hiver est considéré comme un jour de-
«] Triple Cour, nomli. p 6 [1) Coremans, p.110,
sort poar les chasseurs. De même que saint Hubert, saint Odon leur porte bonheur (1).
— (Pansi/lora maliformis ] Suiote Elisabeth delltariiige.
Sainte Elisabeth, fille du roi de Hongrie André II, et de Gertrude, duchesse de Méranie, de Corintbte et d'Islrie, que l'on représente toujours couronnée de trois couronnes pour la distinguer de la sainte reine de Portugal, de ce nom, qui mourut le 4 juillet 13S6 (2), jouit d'une grande vénération en Belgique, où quinze églises sont consacrées eu son honneur, et nombre de béguinages, d'hospices et d'hdpitaux lui sont dédiés. Aussi plusieurs pèlerinages des plus fréquentés doivent-ils leur origine aux statues de ia Vierge, que sainte Ëlisabetli eut toujours avec elle durant sa vie et qu'elle légua à sa fille Sophie, duchesse de Brabant, qui les apporta en Belgique.
90 novembre.— (Stopelta ru/a.) Saint Félix de Valois,
(1) Coremaue, p. 90.
(3) UolsDus, p. 378.
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- [Oxalii grandiflora.) Fête de la PrâseQUtioii de Notre-Dame.
Cette fête fut instituée, il y a plus de neuf cents ans, dans l'église orientale pour rappeler un trait de la vie de la sainte Vierge dont la légende npus rapporte le récit suivant :
Les parents de la Vierge ayant promis de consacrer leur enfant au service spécial de Dieu dans son temple, la conduisirent, lorsqu'elle eut atteint sa troisième année, !i Jérusalem pour la présenter au grand prêtre.
Ce n'est que cinq cents ans après son institution que cette fête fut introduite en France, et en 188iS le pape Sixte V en décréta la célébration par tonte la chrétienté (1).
Plusieurs confréries ont été érigées pour honorer Notre-Dame sous ce titre, que les « sœurs de la Présentation » ont choisi pour nom dé leur congrégation. Cette pieuse institution qui de nos jours s'est formée à Saint-Nicolas au pays de Waes, compte déjà six établissements en Belgique (2).
A3 novembre. — [Oxalti ubi/Iora.) Sainte Cécile, à laquelle la commune deSalDle-CécfleprèsdeFloraDvilIed(ritsOD Dom.eat ta patroDoe des muEiciens et soQ jour de !éte est célébré par toutes les sociétés musicales de la Belgique.
A Ath il est d'usage que la musique de la ville donne, dans la
(0 Coroet, pp. !0S'6 ; K. J. J., 18BS, a° 2, p. Si. {S) B. H.,p. itS.
nuit de ce jour, des sérénades à toutes les jeunes filles musicieDnes. A Liège la Société de Sainte-Cécile qui donne tous les mois soit un concert soit un bal, abandonne le produit net du concert du mois de janvier aux pauvres ou !i un établissement de bienfaisance.
93 novembre. ~ {OxalU convexHia.) Saint Cléroeot I", pape; salDt Trudon, coitrosseur
Saint Clément, en l'honneur duquel treize églises sont consacrées, est, à Bruges, le patron des bateliers, dont le nombre montait, en 1638, à trois cents (1).
A Eppeghem, commune près de Vilvorde, dont l'église est dédiée i saint Clément, on vient de tous cAlés invoquer les reliques du saint patron, que l'on y conserve, contre la toux et quelques maladies d'enfants. On offrait jadis, dans ces cas au saint une poignée de clous et des mannequins en fer (yzeren mannekens), usage & l'abolition duquel l'autorité diocésaine travailla longtemps, sans succès (3).
Saint Trudon ou Trond auquel douze églises sont dédiées, est rap6tre de la Hesbaye. Il fonda l'abbaye qui porte son nom et celle d'Echoute-lez-Bruges qu'il dédia à la sainte Vierge (3).
(1) Gaillard, p. 1 H.
(2) H.d-E.d. B.,t. fl, P.G38.
9^ novembre. — (Slaptfia raditUa.) SaiQt Jean de la Croix ; saint Sérerfs . Saint Albert de Louvain.
Saint Jean de la Croix est le réformateur des Carmes déchaussés, qui eu Belgique possèdent encore trois couvents. Saint Séverin, auquel une paroisse du doyenné de Nandrin au diocèse de Liège doit le nom de Saint-Séverin, est patron de quatre élises.
A Bruges les « saeiwevers, » tisserands en soie, célébraient autre* fois la fête de Saint-Séverin, leur patron, et pour lui faire honneur, ils payaient annuellement 4 livres 8 schellings pour la décoration de l'église, pour la messe, pour le pain et le vin du repas. Mais depuis longtemps ce métier a cessé d'exister et le^ u saeyen, n étoffes faites de laine très-fine et très-recherchées au moyen Sge, sont presque inconnues de nos jours (1).
fttt Dovembre* — ITiuiilago fragraïu.) Sainte CatberiDe.
Cette sainte, l'architype de la pureté, est très-vénérée en Belgique. Trente-quatre églises lui sont dédiées et un grand nombre de métiers et d'associations soit religieuses soit laïques se sont placées sous sa protection spéciale.
A Anvers, le métier de tailleurs, <c kleërmakers, a qui, en iS60, comptait 594 membres, l'honore comme patronne (2); à Bruges, les charrons, les arêtiers, « pyN en boogmakers n et 1^ potiers « potle-
(4) Gaillard, p. 63.
(3) MerteoB, L IV, pp. 498-99.
bakkers (1), » à Liège, les charrons el les flleuBes, i Hons, les fabricaDts et marchands de tabac l'ont choisie pour patronne.
A Matines, les bateliers sont mis sons son patronnage, «t tous les ans, le jour de sa fête, ils font dire en son honnenr, une messe solennelle dans réalise de Noire-Dame, au-delà de ta Dyte.
Mais ce qui contribue le plus k rendre populaire en Belgique le jour de Sainte-Catherine, c'est qu'il est la fëie des jeunes filles, qui honorent celte sainte comme leur patronne. Dans les familles aussi bien que dans les écoles et pensionnais de jeunes filles, on fête ce jour en donnant le soir un bal ou en représentant de petites comédies.
Dans les hautes classes de la société, on accompagne d'habitude les bouquets, qu'on offre le matin de ce jour, aui jeunos filles, de jolis présents consistant en parures ou en ajustements.
Dans les Ardennes, et surtout dam k» environs de Dinant, les filles qui fréquentent les écoles, vont le jour de Sainte-Catherine faire une quête, toute pareille à celle que les garçons y font k la Saint-Grégoire. Elles s'habillent toutes en blanc, et l'une d'entre elles, voilée et décorée de fleurs et de mbans, représente Sainte- Galberine. La chanson, qu'elles chantent k cette occasion, est une complainte naïve sur la mort de la sainte patronne. La voici telle qu'une jeune fille, native de Freyr, nous l'a dictée à Dinant :
Sainte Catherine était la fille d'un roi,
Son père était payen et sa mère ne l'était pas.
Ave Maria ! sancta Catfaarina ! Un jour dans ses prières son père la regarda, Que fais-tu là, ma fille, ma flile que fais-tu li ?
Ave Maria ! saDCU Calbarina !
Va-t-ea chercher mon sabre el mou grand couteau qji est là, Que je lui tranche la tête à cette maudite-li.
(1) GaiIlard.pp.8S-43ï-tSt.
- tu —
Ave Maria ! sancU Calharina ! .
Un aDge descend du ciel, lui dit : Calberine, courage! Courage, Catherine, courage; couronnée tu seras.
Ave Maria ! saiicta Catharina !
Hais pour ton mauvais père, en enfer il ira; Mais pour ta borme mère, en paradis elle ira.
Ave. Maria! sancta Catharina !
Sainte Catherine est aussi patronne des bonnes servantes, elle leur procure de bons services.
De même on îui attribue un grand pouvoir sur le temps. Elle fait souvent cesser, en montrant une face radieuse, les longues pluies d'automne, et une vieille chanson bien connue dans la partie flamande de la Belgique dit :
Siate Katelyne
Laet het zonueken schynen,
■..aet den regen overgaen,
Datmyn kinderkens acholegaen..
Wie zal hunleeren?
Onze Lieven heore.
Wiezalze trouwBn? Onze Licve Vmuwe.
Wie zai hun te elen geven?
Siate Pieter de goede man.
Die aile kinderen geesselen kan.
Mais elle nous amène aussi souvent la neige, comme dit l'ancien dicton populaire :
H Sainte Calberine vient blanc habillée. »
et nous annonce aussi un hiver bien rude.
C'est pourquoi les bateliers belges regardent la Sainte-Catherine comme la clAtûre de la navigation.
A Alost, la chambre de rhétorique de Sainte-Catherine célébrait tous les ans la fête de sa patronne avec grande solennité.
Cette chambre qui prétendait être la plus ancienne des Flandres, puisque sa devise : o aMor VInGIt » contenait l'année 1107, remporta les deux premiers prix i Anvers, l'an 1B43, ponr la meilleure composition d'une pièce en vers et de chansons Damandes, et en 1S4S à Grammont (1).
A Eecloo il existe également une chambre de rhétorique sous l'invocation de Sainte-Catherine.
A Louvain, la chambre de rhétorique du Lis ou de a Leliebloero * célébrait aussi la fête de Sai nie-Catherine, sa patronne. Les uns lui assignent l'année 146S, d'autres 1483. Il est certain que cette chambre prit part au concours d'Anvers pour 1496 et y reçut un bassin en aident et un chapeau de roses. Selon toute probabilité, elle eut la même destinée que les autres quatre chambres de rhétorique de la vitle de Louvain (S).
Dans la même ville, le serment des arquebusiers, dont l'origine est rapportée généralement & l'an 1506, mais qui existait déjï avant 1S04, accompagnait tous les ans la procession qui se disait i Louvain en l'honneur de Sainte-Catherine.
Les confrères qui, en 1506 furent faits >< erfschulters n tiraient tous les ans leur perroquet sur la tour de la chapelle dédiée Si cette sainte, conformément à la permission que leur avaient donnée en 1505 les administrateurs de ceUe chapelle : « de tirer leur perroquet sur la tour de la chapelle, ainsi qu'ils étaient habitués de le faire n (comme il est dit), et pour faire cet exercice, ils devaient payer à la chapelle deux chapons, réparer tous les dommages qu'ils causaient à la tour et accomp^ner la procession. Ce fui en 1751 (3) qu'ils jr tirèrent le dernier oiseau.
1(4} DeSmet, p.U: N. L.,1834, pp. 446-M7.
(3) Plot, p. 2i3.
(3) lbid.,p.iS6.
A Huy, où, de même qu'à Dînant, les meuniers honorent Sainte- Catherine comme leur patronne, les ouvriers vont le jour de fête de cette sainte, féliciter leurs maîtres qui lenr ofTient une goutte. Puis ils assistent k la messe, et à midi, ils dînent tous ensemble. Le soir on danse.
A Nivelles chaque métier présentait autrefois ce jour, suivant le règlement de l'an 1677, aux jurés et ans échevins trois personnes exerçant un autre métier que le leur, parmi lesquelles les jurés et échevins élisaient à la pluralité des voix, un des huit maîtres qui, pendant l'année, devaient exercer la fonction de maître des métiers (1).
A Ostende s'onvrait depuis un temps immémorial la foire de trois jours qui fut transférée par Charles V, en 1518, an 29 juin, jour après la fête de Saint-Pierre, où elle a lieu encore aujourd'hui. Mais comme ce jour-lit elle n'était pas bien fréquentée au commencement, les habitants demandèrent an roi Philippe II la permission de tenir une seconde foire le jour de Sainte-Catherine ce qui leur fut accordé au mois de février de l'an 1562 (2).
-(0«aJiiJin«aH(.) Saint AlbertdeLoaTain; saint Coorard.
SI novembi'e. — (OitalU Ivpinifotia.) Saint Acalre; gaint Maxime; sainte Ode.
Saint Achaire on Acaire (Aeanus), qui succéda i saint Médard
«) Lemaire, p. f67.
(«) Boweu, 1. 1, pp. as-îl.
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an siège épiscopal de Noyon et de Tournai, était autrefois invoqué pour guérir les personnes aigres et acariâtres.
Sainte Ode, tille d'un roi d'Ecosse, devint aveugle lorsqu'elle était encore à la cour de son përe. Apres avoir vainement épuisé tous les moyens que l'art pouvait suggérer, elle conçut le projet de se rendre auprès du tombeau de Saint-Lambert, k Liège, alors trèscélèbre dans le monde chrétien par les miracles de toute espèce qui s'y opéraient. C'était, d'après la chronique, vers l'année 709.
Les prières de la jeune filte furent exaucées, et dans sa reconnaissance d'avoir recouvré la vue. Ode lit vœu de chasteté et résolut de se consacrer désormais entièrement au service de Dieu. Mais de retour auprès de son père, elle y fut incessamment sollicitée de choisir un époux parmi les seigneurs de la cour et on la pressa tellement à cet égard qu'elle ne trouva d'autre moyen d'échapper à on éclat violent qu'en s'enfuyant au-delà des mers.
De même que beaucoup de compatriotes de la même époque, elle se rendit en Belgique, après avoir passé d'abord à Rome, il ce qu'on prétend, afin d'honorer les reliques des apôtres et recevoir la bénédiction du Saint-Père.
Elle vint ensuite dans la grande foréi, près de Weert, pour y vivre seule en hermite, et à cet effet elle renvoya même la seule domestique qu'elle avait gardée avec elle.
La légende rapporte plusieurs miracles qui eurent lieu à l'arrivée de sainte Ode dans la forêt de Weert.
Fatiguée d'avoir longtemps marché, la sainte pria un paysan qui, au même moment apparut conduisant un chariot, de vouloir bien la laisser monter pendant quelques instants; mais le conducteur refusa et Ode lui prédit que désormais dans sa ferme aucune jament ne donnerait plus de poulain, ce qui, dit-on, eut effectivement lieu.
Un autre paysan conduisant un chariot auelé de deux bœufs, qu'elle rencontra et auquel elle demanda la faveur de se mettre sur
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sa voiture, ne lut tvfiisa pas 8a demande m chemin luisant, (a sainte pria Dieu pour que jatnais il n'arrivât de malhear aux bêles de somme appartenant Jt son bon conducteur «t Dieu lui acteorda cette dettande.
Troublée dans ses méditations par les crib incesBsnts des pies qui hantaient en grand nombre cette forêt, Ode demanda aussi au Seigneur que diorÉnavant il voulut empëcltek- la propagation de ces oiseaux dans fa forèfde Weert et depuis ce moment, dit-on^ les pies l'ont emiferement abandonné.
Après quelque temps, h saiAte tisila la ville d« Weert, lot^ne le haaalrd voulut quelle y perdit une de ses dentsv Cette dent, retrouvée apAs que la réputation de sainteté d'Ode fut généralement répandue, se ^conserva en grairde vénération à Weert.
Sainte Ode quitta plus lard ta forêt èl alla habiter le bourg de Venray, où elle prédit qAe ta maison ^uMlè occupait serait un jour convertie en couvent, ce qui, d'après la légende, se réalisa par la fondation, en l'année 1422, d'un couvent de religieux, qui^ phis lard adopta la règle de saint Augustin.
De Venray, sainte Ode se transporta à ROi^ od el'le termina sa vie en l'aa'nfi'e 786-; le bimcg a *onservé son souvenir et se noiûime encore « Sainte-0de-{tode {i^. '»
»S no^edibt^. -- ^àpttia 'baritgalà.) ËïiiJt AAiéMo; aatbt 'Haosaot; 'uJDt Huft ; iaint Sosthèae.
Le jeudi avant la Saint-Audré s'appelle â Lierre u Gods-wraekdag, » jonr de la vengeance de Dieu.
(I) NotiObbbttlriqiie BurtUuilAn toihtfe'de'Bofoei. Gand, ISGO, '-Pf, 193^136.
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La légende rapporte que Itis Noi^and», ayant surpris le bourg de Lierre et voulant mettre le feu à la chapelle de Saint-pierre, qu'ils avaient pillée de fond en comble, furent tous frappés de divers fléaux par rinleccessioi) de saint Gommaire, En mSme temps les cloches sonnèrent d'elles-mêmes, et les Normands tout effrayés s'écrièrent sans cesse ; « Gods-wraek ! Gods-wraek ! » vengeance de Dieu,
Ces) en mémoire de cette tradition qu'on a donné le nom de « Gods-wraek-dag n & l'anniversaire de ce jour ^t qu'on sonne, ce jour- là, toutes le^ cloches de I^ viU^i depuis e|nq ]iemes de relevée jusqu'à dix heures fia ?pir (1).
* novembre. — {Sphanogynepitiflora.) SdialAifrei; gaiiite Ermeliade; ■ajnt Radbod ; saint Saturoia.
Saint Saturnin, vulgaireipent appelé « saint Alornp » ou « Alourni, » est patron d'une église ^ane le diocèse de Liège. Tqi)s ceux a qui la tête tourne, s'adressenf ii lui pour Être gutéris- Aussi croit-on qu'il ne faut pas filer son jour de fête, de crainte que les moutons, l,es brebis et les agneau^ [('ai^pt le <:pu tors (3).
30 novembre, — (OiïaJi» irieofor.) Saint Aiidré; saiate Justine; saisit Zozime.
Saint AQdré av%u4 dei|;t villag^Sf(A Saint-Aodré-lez-Bruge^ » et
H] Lom,pp.S<-2a;Wolt, N.S.,pp. *3<-a.
(S) D. a. 0-, 1. 1, p. *!8; LiebrBcht,0. J., p, JÎ9.
« SaiDt'André-Iez-Dalbem » ) sont redevables de leur nom et en l'honneur dnquel irente-trois églises sont consacrées, a de tout temps été en Belgique l'objet d'une profonde vénération.
Même les monnaies en argent telles que les escalins ou u schellingen, I) les doubles escalins et les quarts, les pièces de cinq sous et de dix liards, portaient d'un cAté la croix de saint André avec des légendes dans le contour. Les seules couronnes et demicouronnes de Brabant étaient revêtues de l'efligie du souverain (1).
Il était autrefois d'un usage général que, le jour de Saint-André, ou le dimanche qui suit la fête de cet apAtre, les fermiers et locataires des métairies, terres labourables, prairies et pftturages venaient payer le loyer annuel de leur bail, et se rendaient dans ce but & la demeure de leurs propriétaires, où ils étaient plus ou moins régalés ce jour-lâ. •
Dans la croyance populaire, saint André n sanctorum mitissimus n le saint le plus doux, parait s'être identifié sous plus d'un rapport avec Freyr, le plus doux des dieux des anciens Germains, qui présidait aux mariages. C'est ce qui expliquerait le grand nombre de pratiques superstitieuses, rattachées au jour de Saint-André et ayant pour but d'apprendre à connaître le mari fntur.
Les filles du pays de Franchimont font un cercle autour d'une oie; celle que l'oie touche la première, se mariera bientôt.
A Liège les jeunes filles avant de se coucher disent :
Saint André mon bon patron.
Faites-moi voir dans mon songeant Le mari que j'aurai en mon vivant.
Elles espèrent alors voir en rgve le futur mari.
En d'autres endroits les filles posent trois verres, dont l'un est rempli de vin, l'autre de bière et le troisième d'eau, sur une lable couverte d'une nappe blanche, fermement persuadées qu'à minuit
(0 Avontroodt, Hs., pp. 40-44.
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soDQant le futur mari entrera dans la chambre el prendra suivant sou habitude du vin, de la bière et de l'eau.
En quelques localités la jeune fille prend une clef en main celte nuit et fait couler dans un vase rempli d'eau par le panneton de celte clef, qui doit avoir forme de croix, du plomb fondu; les instruments du roélier de son futur mari se formeront dans l'eau.
On pi-end aussi un verre d'eau el on le pose sur la table ; s'il déborde, l'anuée suivante sera humide, et sèche s'il ne déborde pas (1).
A Anvers, le jour de Saint-André, se faisait depuis lli39 le renouvellement du magistrat qui auparavant avait eu lieu le 33 avril.
Immédiatement après l'élection du magistrat, on choisissait, parmi les anciens écbevins, les deux chefs-hommes de la bourgeoisie (hoofdmannender poortery),lesdeuxdoyensdesgildes(gildedekeiis), les deux échevins de la balle aux draps, les deux maîtres des orphelins (weesmeesters), les quatre « peismakers », les deux juges d'instruction et les deux « keurmeesters h.
Puis on choisissait aussi les maîtres des quartiers (wykmeesters), les doyens des métiers et les deux conseillers (raedslieden) qui, suivant l'aRcien usage, devaient assister aux conseils du lundi.
En 1435, les vingt-quatre métiers furent réduits à douze, et chacun de ces douze métiers choisissait parmi ses membres quatre personnes; les commissaires du duc choisissaient parmi ces quarante-huit candidaU douze qui formaient )e e conseil du lundi » ou a maendagsraed n (2).
A Malines le métier des poissonniers célèbre la fête de Saint- André, son patron, par une messedite dans sa chapelle, dans l'église de Notre-Dame, au-delà de la Dyle, où l'on admire un des chefsd'œuvre de Rubens, représentant la pêche miraculeuse que ce grand maître peignit pour ce métier en 1618.
{0 Coramanï, pp. 90-9< i Wolf. N. S , pp 360-1. (î) Hflrtensit, I.p.sOf; t.ni,pp.1S6-7.
A Termonde le serment de Saint-André ou des arquebusiers, qui est installé et privilégié par Charles V en iSii, célèbre sa fëie patronale. Ce serment est le moins ancien de la viiie, mais, à l'égal des autres, il a ses règlements et ses chefs (hoofdmannen), doyens (dekens) et procureurs (verzorgers), qui tous les ans sont renouvelés et assermentés. C'est pourquoi ils sont nommés jurés (geiworeuen) (1).
[I] UawterliuR, pp. 37-85.
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DECEMBRE
Le dernier mois de l'année qai, de même que les trois mois précédents, a consené ton ancienne dénomination, bien qu'il ne soit plus le u dixième mois h dans le caleadrier, s'appelle en flamand « wintermaend, n mws d'biver, ou a kerstmaeod, kersmaend, » mois de Noël.
Les'AnglO'SaxoDS désignaient ce mois du nom de u giuli » on forma Geola « mois de Joui ou avant Joui, n d'après 1« nom de la fate qui amenait cbeK eux le solstice d'faiver. Dans la suite ils le nommaient « midwinter, a mois de mi-hiver.
La dénomination de u faeilognanoth, > meus sacré qae Cbarlemagne donna k ce moÏE, ainsi que celle de « wiadeleuend, » nuis des naillots, se rattache à la Nativité de Jésus-Christ.
Il en est de même du nom de ■ deloir, ■ on « mois de l'iÀr, n qui se trouve souvent dans les documents roKBiis du moyen Âge. C'est le mois de l'héritier du Seigneur -ou le mois consacré par la naissance de Noire Sauveur.
Les noms de « w<riveiKnaend, » mois des loups, ea de « slachtmaend, » moiB-d« tuerie, smt faciles à expliquer.
- (StopïJiapuJJa.) Saint Ëloi.
Saint Ëloi, en l'honneur duquel ?ingt-trois églises sonl cussacrées en Belgique, fut appelé au siège de Noyon et Tournai, après la mort de saint Achaire en 639. 11 mit d'abord tout en œuvre pour extirper la simonie et rétablir dans le clei^é une eiacte discipline. Depuis 646, il parcourut la câte, en prêchant â Bruges, i Anvers, en Zélandeet ëvangélisa les peuples flamands. Agé de plus desôixanledix ans, il expira paisiblement et eu louant Dieu, le 1" décembre 6S9. Son ami, saint Ouen, nous a laissé l'histoire de sa vie (1).
Son jour de fête est très-chômé en Belgique. Les charrons, chaudronniers, ferblantiers, horlogers, maréchaux, orfèvres, serruriers, en général tous les artisans se servant du marteau et appelés au pays wallon « lèvres, » puis les cochers, domestiques et fermiers, honorent saint Ëloi comme leur patron et célèbrent sa fête.
A Anvers, oh avant d'avoir construit la chapelle de Saint-Ëloi, Marché aux chevaux, le métier des orfèvres et joaillers avait sa chapelle dans la Burgtkerk; il se célébrait le jour du saint, une messe solennelle à laquelle les « oudermans n ou doyens du métier étaient tenus d'assister pour exciter les maîtres, les compagnons et les apprentis, à accompagner les doyens au service, le métier frappa depuis 1568 des pièces de monnaie ( n penningen » ) d'une valeur
[t] DeSmet,H. d.M.,pp. HG-S.
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suffisante pour procurer un plat cle riz-au-lait ou « ryslpap, » et il les distribuait aux assistants.
Aussi lit-on dans les comptes de ce métier, qui se trouvent encore aux archives de la ville, que les orfèvres, à l'occasion de leur f%te patronale, ne dépensaient pas moins de 3 1. 36 sch. 94 gr. pour les monnaies, le riz-au-lait et le cuisinier (1).
A Bruges, où le métier des forgerons compte parmi les gildes les plus anciennes de la ville, les pauvres avaient ce jour-là, en vertu d'une fondation du i" décembre 1462, une table de trente couverts, à 4 gros, destinés à ceux qui avaient assisté à la messe solennelle que les forgerons faisaient célébrer dans leur chapelle en l'honneur de leur patron (9).
A Gand, où les forgerons célébraient les deux fêtes de Saint-ËIoi, la personne établie pour prendre soin de leur chapelle dite « Sint- Ëloys capelle n et pour l'entretenir dans un état convenable, profitait des offrandes que l'on y faisait, excepté aux deux jours de fête de Saint-Ëloi et au vendredi-saint, où les offrandes appartenaient au métier, en vertu d'un accord fait en 14H (3).
A Liège, le métier des fëvres était le plus ancien de tous les mê* tiers. Il avait le pas dans toutes les cérémonies, et un Ilot voisin du Pont-d'Ile, quartier considérable près de la maison communale, étaient entièrement occupé par les fèvres (4).
A Matines, les apprentis des maréchaux ont conservé la coutume qu'avaient autrefois ies apprentis de presque tous les métiers, particulièrement ceux des cordonniers, des charpentiers, des menuisiers, des tailleurs et des tanneurs, d'aller de maître en maître ou de cha* land en chaland quêter un pour-hoire en chantant une chanson, quelquefois sans rime ni raison, relative à la fête du patron de leur
[)) De Vlaetosche Rederïker, t^dsobrift, 1883, t, XIX, pp. Î7-Î8.
(8) Gaillard,p.113.
[3] Dierickx, t. II, pp. eOS-6.
métier. L'un d'entre eus est tonjours habilla en évëque, avec mitre et chape faites de papier de différentes couleurs et porte les enseignes du métier sur le dos. Les autres se sont noircis le viiiage et les mains ou portent au moins des barbes on moustaches postiches. Devant chaque maison d'un maître on d'nn chaland iU s'arrêtent et chantent en chœur la chanson suivante :
Sa meester ende gasten,
Degeen die zyn van stiel,
Ik koom het ii belasten,
Het reden g'heel, habiel,
Oat gy niet moogt manlieren.
Van morgen voor de fooî (i).
Te ^amen compareren,
By Aeo heiligen Eloy,
Een mis tôt zynder eeren,
Die zal wordea gedaen.
Die l'Hansewyck verkeeren.
Die zullen wel verstaen,
Als dat zy al te gader,
Hogen nemen plaisir,
Het sint Eloy hunnen vader,
In wyn en in goed hier.
Heesierengasten!
Ik beb de eer u te salueren.
Sint Eloy is gearriveerd van Lyons tôt Parys,
Vao Parys tôt Brussel, van Bmssel lot Mechelen.
Hy i6 gelogeerd in de Kraen,
Wilt ge my niet geloovea gc kunt er heneu gaw,
il y eet aea Neckerspoelpoort
'K heb liever 'nen stuiver dan een oord,
'K heb liever 'nen pot dan een pint
Als het geld maer klinkt.
Ten tien ureo de mis, En al die er niet en is,
Eenen schelling de boet;
Wilt ge 'l op drinbeo, 't is ook goed,
Ge ziet hel sen myaea knevel,
Dal ik mag bier en genevel,
Ge ziet hel aeii mynen baerd
Dat ik kom, van... uit de... strael.
A Vilvorde on comprenait parmi les forgerons, les maréchaux ferrants, les menuisiers (wilwerkers), les poëliers, les éperonniers, les harnacheurs, les chaudronniers, les armuriers, les potiers d'étain elles couteliers (1).
A la campagne il esL généralement d'usage que le.i paysans et fermiers vont régler, le jour de Saint-Éloi, les comptes qu'ils tiennent pendant toute l'année chez les maréchaux ferrants et les charrons, et ceux-ci régalent leurs chalands d'une peiiie collation consistant en jambon ou viande salée et en quanlilé de petits verres.
Dans les environs de Gontich les paysans appellent celle collation H fooi, I) en Flandre « smids fooye » ou n karweye (S). »
Dftns le pays de Li^ge on invoque saint Ëloi contre les épizoolies, en Flundre surtout contre les maladies de la race chevaline. C'est pourquoi on avait autrefois l'habitude de faire bénir les chevanx ce jour-là.
A Audenarde les paysans venaient eu foule avec leurs chevaux et faisaient Loucher à ces bêles les relii^es de Saint-Ëloi.
A Bruges c'était le « proost b ou prévôt de la gilde des forgerons qui, avec un marteau d'argent dans lequel se trouvait une relique de Saint-Ëloi, frappait à la tète >les chevaux qui allaient ensuite au trot
(() U.d. E.d.B.,t.li, p. *.tii.
(21 Schayes, pp. 204-B.
par la « Smedestraet n et « de vesting » & la chapelle du saint. Ce n'est qu'en 1783 que celte cérémonie fut abolie.
L'évëqne donnait la même bénédiction à la porte de l'église de Saint-Sauveur, et Jes cochers, montés ï cheval, après avoir fait trois fois le tour de l'église allaient faire un carrousel en l'honneur de leur saint patron (1).
A Ypres l'évëque se rendait en ce jour à l'église de Saint-Pierre, y célébrait une grand'messe et allait ensuite frapper k la tôle avec un marteau d'argent une triple ou quadruple rangée de chevaux de labour que les cultivateurs des environs avaient placés k cet etfrt autour de l'église.
A Louvain, l'université catholique fËte ce jour-là l'anniversaire de son installation qui sut lieu le 1" décembre 183S.
1t décembre» — [Geodorum cilrinuffl.) Sainte BibieDoe.
Le dimanche le plus proche de la Saint-André, commence l'Aveni ou le temps destiné à nous servir de préparation k la naissance de Jésus-Christ ou à son « avènement n sur la terre.
Dans les premiers si&cles de l'Église, on jeûnait pendant l'Aveni trois fois par semaine. Ensuite on jeûna tous les jours et ce jeûne commençait Si la fête de Saint-Martin; c'est pour cela qu'on l'appelait le « carême de Saint-Martin, n
Aujourd'hui, dans toute l'Ëglise romaine, l'Aveni n'a que quatre dimanches, dont le premier est en même temps le premier jour de l'année ecclésiastique (2).
(I) GaiUard.pp. (1Î-H3.
(3)CorDet, pp. 19-30 ; D. d. 0„ 1. 1, 7».
Les capitulaires de Gharlemagne nous apprennent qu'on faisait un jeûne de quarante jours avant Noël dans le neuvième siècle. Les clercs y ayant été obligés, les personnes pieuses entre les laïques les imitèrent. La coutume s'en introduisit, et l'usage et la pratique en lirent une loi.
En 1270, Urbain V, au commencement de son pontificat, en fît une pratique de rigueur pour les clercs de la cour de Rome.
3 décembre. —{£upAor6MTtVcuaJ/i.) Saint FraDgois-Xavier: saint Élaqae.
Les frères Xavériens qui célèbrent ce jour la fête de leur patron, n'ont en Belgique qu'une seule maison qui se trouve à Bruges.
4 décembre. — (CnclM Penikîa.) Sainte Barbe.
Celte sainte, il laquelle douze églises sont dédiées, est invoquée contre la mort subite. C'est pour cela que les artilleurs, charbonniers, mineurs et pompiers t'ont choisie pour patronne. En quelques villes, entre autres k Dînant et à Huy, elle est aussi patronne des charpentiers, maçons et menuisiers, peut-être parce qu'on la représente toujours portant une tour. A Liège, les chapelains se sont également mis sous son patronage.
La fête de Sainte-Barbe donne lieu à beaucoup de festivités. Les
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artilleurs et anionaiers, soit de l'année, soit de la garde civique, après avoir assisté à une messe solennelle en l'honneur de lear sainte patronne, se réunissent en chaque ville pour célébrer ce jour par un grand banquet.
A Anvers où la maison des orphelins ou a bel knechtjenshuis n est placée sons la protection d« Sainifr-Barbe. Les aumOniers étaient autrefois tenns de donner en ce jour aux orphelins nn repas somptueux.
Cet établissement qui, le 4 décembre 1^58 a célébré Tanniversaire de sa fondation, datant de 1SS8, contient k présent quatre-vingt-dix orphelins, de préférence enfants trouvés, de treize à quinze ans (1).
Â Diesl le serment des arquebusiers ou de Sainte-Barbe (kolvcniers of Sinte-Barbaragilde) célèbre le jour de sa patronne par un repas magnifique.
Ce serment qui, quoique à tort, disputait autrefois au serment de
Saint-Geoiiges le rang d'ancienneté, fvt aboli en 1796, mais rétabli
. en 1806. La chapelle dédiée ï Ssiate-Baite, fut érigée en 1419 et
est maintenant l'église des chevaliers de la croix (kruisheeren-
kerk).
Gomme les autres serments de la ville, la gilde de Sainte-Barbe accompagne la procession dn Saint-Sacrement le jour de la Fèle- Dieu (3).
A Dixmude la chambre de rhétorique qui a pour devise : « Nu, morgen niet » célèbre la fête de Sainte-Barbe, sa patronne.
Getio chambre de rhétoriqne, de nième queJ'aulre existant encore «tarant pour devite : ■« EtÀ\i% kruis, scherp Auet » est meniionnée àéiii su quatorzième sièdie. Elle oagna, en 139>4, le second pris »a ■concours de Tournai et en 1404 le premier prix k Audeoarde. Le
(T)'''flet%'BtwerpscheKiiediljeiHfauts,->daDrJ.'Stae)<. Het Bandebblad tsd AnlwerpeD, 3dec. (858- .(l£)ei«it,t. I, P9,S3IM>1.
concours que cette chambre donna, le 15 juin 1823, fui un des plus brillants que l'on ait eus en Flandre (1).
Une autre célèbre chambre de rhétorique, qui avait Sainte-Barbe pour patronne, était i Alost. Elle a été dotée par les papes, les comtes et les évëques de plusieurs autres privilèges et.ses statuts furent approuvés, en 1475, par l'évéque de Cambrai (2).
A Leffe, feubourg de Dînant, la confrérie de Sainte-Barbe, érigée en l'église paroissiale de Saint-Georges, en l'an 16S8, avec l'autorisation de l'évëque de Liège, Maxi milieu- Henri de Bavière, et enrichie d'indulgences pléniëres par le pape Alexandre VU, célèbre chaque année la fête de Sainte-Barbe d'une manière très-solennelle.
Cette confrérie, qui a été établie pour obtenir la grikce d'èlre préservé de mort subite, est très-nombreuse, et tous les jours, pendant l'octave, mais surtout le jour de la fête, après la messe, suivant l'ancien usage, des personnes pieuses s'y font inscrire.
A Halines, le peuple dit qu'on meurt subitement, quand on tombe malade pendant l'octaye de Sainte-Barbe.
K décembre* — [Ribiêew pedunculalu».) Sainte ADastasie ; saJDt Sabbas ; sainte Crispine.
Les diverses cérémonies qui ont lieu ce jour-là en Belgique, se rattachent toutes à la veille de la Saint-Nicolas.
(t) k. d. VE., t. ni, p. 278; N. L., Cent, 18^4, pp. Hl-Mt. (S]DeSmet,p.U.
A décembre. — lEr/eo niilîflnr/i ) Sulot Nicolas, évêqoe de Myre.
Saint Nicolas, anqifel la ville de Saint-Nicolas dans le \ms de Waes est redevable de son nom, compte en Belgique parmi les saints les pins vénérés. Cent et six églises sont consacrées en son honneur et un grand nombre de métiers, entre autres les bateliers dans les villes situées sur la Mense, les scieurs de bois, les ponrpointiers on « cultenstekers, n les teinturiers, tourneurs et merciers à Bruges, les accapareurs ou « voorkoopers » k Termqnde, les merciers et négociants k Mftlines, les emballeurs, les grainetiers et tonneliers b Liège, les écrivains et les employés à Mons, etc., l'ont choisi poar patron.
Mais ce qui contribue le pins à rendre taint Nicolas tr^-populaire en Belgique, c'est qu'il pisse pdat être le protecteur et correcteur des petits enfants, et que sa fête, dans tout le pays, est un jour de joie et de réjouissance pour la jeunesse.
A l'instar du « Greef van Halfvasten, » saint Nicolas monté sur ud âne ou sur un cheval blanc, et ayant de chaque cété de sa monture un grand panier rempli de friandises et de joujoux, parcourt, la nuit avant sa fête, le sommet des habitations et laisse tomber par les tuyaux des cheminées quelques bonbons et joujoux pour chaque enfant, qui durant le cours de l'année a été sage, obéissant et studieux, mais une verge ou un tàrcbàn potir Celui d'entre eux qui s'est mat comporté, qui n'a pas voulu se coKclier de bonne heure ou qui ne se laisse pas bien laver. C'est i ces lins que les enfants placent le soir de la veille, dans la cheminée de la cbambre à coucher de leurs parents, selon les localités, soit un soulier ou sabot qu'ils ont eu soin de décrotter eux-mêmes, soit un bas, soit un petit panier. A Liège et à Spa les souliers ou sabots sont esclusi-
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vemenl en usage; dans les Ardeanes et le Hainaut les corbeilles sont en général plus usuelles que tes sabots; dans les provinces flamandes on se sert indistinctement de sabots et de paniers, le plus souvent de l'un et de l'autre ensemble. A Fumes on se sert aussi des bas ; Si Mons les enfants font un grand sac de papier k anses ; à Namur un soulier en papier bien décoré de rubans. A Malioes ils metLent un grand sabot sur le lîl; à Dinant et k Huy ils jettent de peliles bottes de foin dans un coin d'une chambre ou du grenier, ou ils remplissent un plat d'avoine et le placent devant la cheminée, croyant gagner les bonnes grâces de saint Nicolas, en prenant soin de sa monture.
Par la même raison, les enfants ne manq uent jamais de remplir le soulier ou la corbeille de foin, et d'y mettre quelques carottes ou un petit pain pour le cheval du saint $v6que. Dans les Ardennes ils mettent des pelures de pommes de terre dans les paniers, dans le pays du Limbourg ils remplissent les souliers ou sabots d'avoine.
Dans la partie flamande de la Belgique, les enfants récitent aussi le soir avant de se coucher la prière touchante :
« Jesuken, zoete minneken, Haek van my een zoet kiDdekem Jesuken, ik geef u mya berteken, Jaeg er uit aile kwade pertekens. »
pins fervemment que de coutume, et chantent une petite chanson relative a la fête de Saint-Nicolas, dont on connaît presque en chaque ville Une autre variante.
A Anvers on chante :
Sinle Mikolaos,
Nobele baes,
Breng wat in myn schoenijea,
Een appeltjen of een lamoentjen.
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Eea nootjeQ om te kraken,
Dat zal wat beter smaken (1).
(< ) A Broxelles, on cbanle :
ffinW Niklaas Mpoeiitjen, Bringde wst iu Diyn schoenlian, Eanappalken oFeencitroenljeii^ Zoo hBt Biles d»Btinnietkin Bind het met o' koordelten daerfin |1).
Dana la Flandre occidentole :
Sinte Nikiaes vta ToUntyn.
Breng my m«é wat lekkerdlng,
Lekkarding van Spanje,
Drls appeikens van Oranje,
Drls ippalkens van Condé :
Breng mjn broerkensook wat inBé(î).
Dana la Flandre orientale i
Sinte Nlklses, o heillge man,
Het uwen geepikkelden talCaerd aen:
Wy ryden mee naer Spanje
Om appeikens van Oranje,
Om appeikens van Condé,
Breng er mr een g'beel achooijen meé.
A Lierre :
Sints Niklaea,
Nabele baes '■
Werp let la aiyn schoentjen :
Een appeltjen or een Umoenljer 1
on :
Sinte Mklaea kapoentjen Ryd wat in myn schoentjeni Een appelljsnof een eilroentjen, Een nootjen om te kraken , Het zal ura lekker smaken :
A Uallnea :
SiDle Nikiaes Den appelen baes
(I) Tolksleeaboelt, p S3.
(ï)K.e.L., mï,p. 98.
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A Bruges :
Kousen en schoeaen staen le pronken.
Al JQ den heerd; De kindekeas slapeD, daL ze ronken,
Daer komt eoD peerd :
"T is eon peerd gelyk eenen eael
heilige man !
'K zal een deuDtje voor u lezen
Breng my wat dan.
Siote Njklaes, myo goeije man, Wilt ge me wel wat geven Daa dîen ik u al Diyn leven.
A Teimoade :
Brangt wtt in m^n acboeotjs Eau appel of eea ikoeatje, Een nootie voor de kraeken Dit zal my beter gmaeken.
» Nlklaes kapoentje.
Breng wat 1d myn schoenlje, Eeu sppeiken or een citroantje.
SInte Niklaea kabokakab, Breng wit in miD blolisken, Een BisTidekeD or een stnksken (i).
Une uulre variaotaque nous empruQloDs à la Wodaua, «kI : SiDte Niklsee van Toleoijn, Breng my een beelje leckerding, Leckerding van saffaraen, Ik la] 'l al in myn korlke slsen :
Myn kortke aljet te verkoopen, Tien pond en een bail.
Ken kt>e is geen kalf, Een paerd iageeniwin, 'T zal morgen linte Nicolseadig tjn (1).
(1) K. e. L., mi, p. 98.
(S)Vo<laDa,p. 198.
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' Geert ge me niet Dan di«n ik u niet
Dan zyt gy myn sinte Niklaesken niel.
Le lendemain les enfants trouvent leurs souliers ou leurs paniers rempli de beaucoup de bonnes choses ; mais, s'ils ont été méchants, le faisceau de verges tient lieu de bonbon ou bien l'avoine est restée intacte dans le sabot.
Groquignolles, oranges, tigures en pain d'épice, en massepain ou en sucre, noix, pommes et toutes sortes de joujoux, tout est déposé dans tes souliers ou paniers. Un grand portrait de Saint-Nicolas en pain d'épice « speculatieman n y est de rigueur. Ce n'est qu'à Diest que le pain d'épice est exclusivement réservé pour la Mi-Carêroe. tandis qu'à Bruges la « speculaiie » est la pâiinsérie principale de la Saint-Nicolas. A Bruxelles H en quelques autres villes de petits navires en massepain, bien décorés de fanons en miniature et remplis de bonbons, se vt>ndent sous le nom de « spéculatie, spéculaux ou spéculations » et sont l ri-s-retherchi^s comme présents de la Saint-Nicolas (1).
Dans la plupart des localités les enfants ne placent pas seulement leurs souliers ou paniers chez les parents, mais ils vont aussi en placer un chez leurs parrains et marraines, chez leurs aïeuls et aïeules. Dans la Gampine, ils y vont, le jour de Saint-Nicolas, quérir des gâteaux appelés « Sinl-Nikolae.'i-koi^ken », gâteaux de Saint-Nicolas.
En Bi'abant les domestiques avaient jadis un privilège pareil. Ils
plaçaieni. les valets dans la chambre de " monsieur b, les servantes
, dans celle de « madame » un soulier afin d'obtenir un présent (9).
En quelques villages de la province de Namur les enfants vont, le jour de Saint-Nicolas, faire une quête, comme i la Saint-Grégoire.
(DE. e. L.,1842, pp. 98-100.
(3) Croon, p. 897.
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L'un d'entre eux esl habillé en évëqim et monté quelquefois sur un âne, ayant de chaque côté de sa niûnlure un panier, pour y mettre tout ce qu'on donne aux quêteurs.
A Bruges la personne représentant saint Nicolas qui allait autrefois de famille en famille pour distribuer aux enfants ies présents que les parents leur avaient destinés était suivie d'un compagnon déguisé en saint Nicodëme qui portait les verges.
Dans quelques communes du pays de Limbourg, l'un ou l'autre paysan, travesti en évéque, à la barbe longue, et assis sur un ftne, parcourt, â la nuit tombante, les rues du village et épouvante les enfants en leur donnant â droite et i gauche le fouet (1).
A Gand a lien un marché dit « aux petits présents n (de presenljesmerkt) sur la place de Sainte-Pharatlde. C'est â cause du grand nombre de pèlerins qui jadis venaient à Gand, le 4 janvier, chômer la fête de Sainte-Pharaîlde que l'on avait établi une foire, qui, malgré les troubles des Calvinistes, s'est continuée jusqu'à nos jours, mais a été transférée depuis au mois de décembre (3).
A Saint-Nicolas se tient chaque année en ce jour une foire dont l'empereur Masimilien a accordé le privilège k ia commune, en 1M3.
Cette foire qui était jadis tellemeni considérable qu'en 17B4 il y eut plus de 1,900 chevaux à vendre, se tenait déjà longtemps avant la date du décret au même jour, et les échcvins avaient la coutume de donner, à cette occasion, un grand banquet {3).
(t)Volksl«!slJOeli,iip. M-Î4.
[JiVoUiH.p. ÎÎO-
13) Van ilfin BosHi'nJ. l, III. pp. i3-i.
- {Aehania pUoia.) Saint Ambroise ; saiDt Fare.
Saint Ambroise, auquel trois églises sont dédiées, est à Liège patron des tisserands, marchands de toile et gendarmes. A Tumhout le serment des arquebusiers a de Bie » ou k Golveniersgilde n l'honorait comme patron.
La société pour la cutlnre des abeilles, qui existait jadis à Querbi^ en Brabanl, avait saint Ambroise pour patron et célébrait sa fête trës-solennellemenl (i).
8 déceaibr«. — {Thuja oecidentalit.] Fâle de l'Immaculée CoDceplioi de la Vierge.
Cette fêle, dont saint Jean Damascène qui vivait l'an 731, fait déjii mention, fui instituée en Angleterre en 1100 par saint Anselme, archevêque de Gantorbéry, et ensuite au diocèse de Lyon en 114S, Sixte IV ordonna en 1476 le 1"' mars, qu'elle fut célébrée par toute la chrétienté, et Pie IX prodama le 8 décembre 1854 l'Immaculée Conception comme dogme de l'Église.
En Belgique la fête de la Conception fut célébrée depuis bien des siècles et d'âpre le u Magnum Belgii chronicum u l'initiative de celle fête en Occident a ppan tendrait mêmeà un pape belge, Léon I\.
Aussi, y a-t-il, à dater de i&H, des confréries érigées en l'honneur de l'Immaculée Conception dans presque chaque ville belge et le
(IjEl.d. E.d. B.,t. ]U,p. I
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8 décembre 16K9 fut prononcé le célèbre serment des Ëlats de Bra- "banl, de défeodre le privilège de laCoDception sans tacbe de Marie (1).
A Termonde avaient lien les élections des directeurs de la confrérie de Notre-Dame, dont la chapelle fut transférée du sanctuaire de ' Notre-Dame de la porte de Dyk (0. L. V. van de Dyk poort) dans la cathédrale à la chapelle de Noire-Dame, que le Portugais Christophe Barouse avait richement dotée.
A la suite d'un débat entre les chanoines, les échevins et les curateurs au sujet de l'administration de cette confrérie, l'ofiicial de Cambrai, comme arbitre, décida que désormais les chanoines choisiraient un membre de la confrérie qui ne fût pas chanoine lui-même, les échevins un membre qui ne fut pas échevin et les curateurs, qui quitteraient leur poste, deux membres dont l'un devrait être ecclésiastique, l'autre laïque, et que tous ces élus prêteraient serment soit au bailli, soit au doyen de la cathédrale de Bruxelles ou à son vicaire, et devraient rendre compte au dit doyen ou à son vicaire à l'église de Termonde.
Plus tard on n'en choisit que trois, dont l'un fut élu par les chanoines et les deux autres par les échevins, qui rendaient compte au chapitra et aux juges du pays <i (heeren van 'l Rcchtsgebied). »
Le curateur de la confrérie possédait le droit, accordé par Philippe le Bon avec consentement du chapitre et des juges du pays, de battre des monnaies de cuivre, appeléSs « myten n mailles, de la valeur de quatre oboles flamandes çt valables dans tout le pays de Dendermonde (Termonde). Maximilien confirma ce privilège en permettant, de battre tous les dix ans dix mille u myten » ou mailles, pour en payer les dépenses de la chapelle.
Ces monnaies des curateurs de la confrérie furent d'abord battues à la Dyk-poort et appelées « Onze L. Vrouwegeld a à cause de l'image de Notre-Dame qu'elles portaient. On en possède plusieurs
H] 8. H.,pp.ti5,S69-26S.
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espèces. Les unes portent la devise : k Weest g^roet moeder des Salichmaekers Jesu Cfarisii » d'autres « Weest gegroet vol van gratieir de Heer is mel U, » encore d'autres : Myte van de heyIJchstc (à savoir Marie, dont on voit l'image au milieu) u van Dendermondc. h
Depuis le commencement des troubles des Pays-Bas cette coutume n'est plus en usage [i).
O dëcembi'w. — {l'imii laricû.) SaUtle Léocadie; SHJDte Qopgonie.
lO décembre.— (6'upr««tu« Lusilanica.) SaiDteEulalie;»aiDt Melcbiade: saint Valère; S. Fulgeoce, premier abbé d'Afflighem.
L'Ëglise célèbre en ce jour la fêle de ta translation miraculeuse de la petite maison deNazareihi descAiesde rillyriekLorette, dans la marche d'Ancdne.
En Belgique il existe un grand nombre de monuraenls construits sur le modèle de la maison de Lorette ou dédiés sous ce titre, entre ' autres à Anvers, chez les Augustins, â Bruseltes à l'église des Minimes, à Mons au Val des Écoliers, Ei Horion, prËs de Liège, à Boldenberg, à Ath, & Groenendael, à Baerle dans le Limbourg et à Rochefort dans les Ardennes. Cette dernière chapelle fut élevée vers 1600 par Josine de Lamarck, qui à cause de sa charité est yé-
(!) Haestertius, pp. I03-40i.
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nérée daos le pays comme une sainte et doii^ on raconte la même histoire que de sainte Elisabeth.
Il y avait aussi dans la plupart des grandes villes, une confrérie de Notre- Dame-de-Lorette, et les litanies dites de Lorette sont d'un usage presque aussi habituel dans les ramilles belges que le « Pater » et r Ave » (1).
1 1 décembre. — (Pinut haliptnsit). Saint Damase ; saint Basiliei aaint Daniel; Ido de NiTelles.
Ide de Nivelles, religieuse de la maison de la Vierge dite « la Ramée » en Brabant, est honorée du titre de sainte par les hagiographes belges. On place sa mort en 1331.
Le bienheureux Thierry de Munster, récollct, mort à LouvaJn, en 1815, se dévoua généreusement au service des malades lors de la peste qui sévit à Bruxelles, en 1489 (:£).
IS tlécembre. — {Erica conferta.) Saint Aubert; sainte Coostauce; saint Valéry.
Saint Aubert, évëque d'Arras et de Cambrai, qui consacra de ses mains la plupart des églises et des couvents qu'élevèrent saint Vin-
(1) B. H.,p. S66; Vaise, p. 3i, (3) B. M., pp. SSG-7.
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cent, saint Landelin, sainte Waudrn et gainle Aldegonde, mourut en 668 et fut inhumé dans son église métropolitaine (i).
Sa fête, qui se célèbre en quelques églises le 12, en d'autres le i3 décembre, est dans )a plupart des villes belges la fête patronale des boulangers.
A Bruges les boulangers fêlaient le jour de Saint-Aubert, en distribuant, après la messe, qui se célébrait chaque année en l'honneur du saint patron, 180 painsà trois sous aux pauvres (i).
13 décembre. — [Thuja cupt-Mitoi'dM.) SaJDtAubert; ssiole Lucie; sainte Odile.
Sainte Lucie, en l'honneur de laquelle sept églises sont consacrées, est en grande vénération en Belgique.
On rinvoque comme patronne spéciale contre les diverses sortes d'hémorraghies, les maladies des yeux et les maux de dents. On lui attribue aussi le pouvoir de faciliter les accouchements. Il parait que la ressemblance du nom de Sainte-Lucie à celui de « Lucina n des Romains a donné naissance à cette croyance, et quelques auteurs prétendent qu'on s'adresse de même à sainte Lucie ou Luce pour le mal d'yeux, parce qu'on expliquait son nom par le mot latin « lux, » lumière (3).
A Heindonck, village du canton de Malines, les reliques de Sainte- Lucie, que l'arcbiprêtre Toriache donna il l'église, attirent chaque année, le jour de fête de la sainte, un grand concours de fidèles (4).
(*) B. M., pp. 268-9.
{%) Gaillard, pp. U6-9.
{3) Molanus, pp. 394-5; D. d. 0., l- 1., p. ii$.
(4) H.d.B.d.B.,t.ll,p.631.
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Â Lierre, où saint Eloi et sainte Lncie avaient autrefois en commun dans l'église collégiale une chapelle et un autel, le jour de Sainte-Lucie, le doyen du métier des forgerons et le directeur de la confrérie de Sainte-Lucie étaient assis derrière une table, sur laquelle se trouvaient, outre la litanie imprimée de cette sainte, nombre de ficelles de soie rouge, vulgairement appelées a Lucias draden. » Les femmes et surtout les mères s'empressaient d'en venir quérir quelques-unes moyennant une légère rétribution pécuniaire destinée â couvrir les dépenses d'entretien de la chapelle et du service divin k son autel. On portait ces ticelles au cou, pour se préserver des torticolis. Cet usage existe encore maintenant (1).
A Marche, dans la province de Luxembourg, se tient une foire dite de Sainte-Lucie, qui est une des plus considérables de la contrée.
A Tournai avait lieu chaque année, en ce jour, l'élection des prévôts, des jurés et d'autres magistrats (2).
- [Pinus paluttrii.) Saint Niosisa, évêque de Rheims, et laiDte Entropie, sa sœur, martjrisés par les Barbares, en 407. (3)
Saint Nicaise chasse les souris de la maison, lorsque ce jour on inscrït son nom sur la porte (4).
(4) ATODlroodt Mss. , pp. 41-tS. {% Chronique, p. iîB.
(4) CoremaoB, p. 91.
Itt décembre. — {Pinui rtiinota.) Safnt Adon; sainte Pbilatée; saint Valérian.
Octave de la Conception de Notre-Dame, instituée par Sixte ÏV, avec les mêmes indulgences qu'au jour de la fête.
lO décembre. — {Thuja orientalii.) Sainte Adelaldu; t saint Everard.
Anniversaire de la naissancede S. M. le roi des Belges L^opold T", né i Cobourgle 16 décembre i790.
C'est pourquoi les Flamands appellent ce jour « de Prinskensdag, » jour du prince.
1 V décembre. — {Cupreisus thyoidei.) Sainte Segge ou Beggue, patrAone d'Andenne, dont on invoque l'intercession pour guérir les bègues.
Cette sainte, la plus jeune des filles de Pépin de Landen, épousa le fils de Sainl-Arnould, le comte Ansegise. Son mari avait, par charité, reçu dans sa maison, nourri, élevé un jeune garçon, qni s'arma contre son bienfaiteur et le tua pendant la chasse.
Veuve par ce triste événement, Begge fil le pèlerinage de Rome
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SIS
et se retira aa milieu d'une solitude qu'elle peupla d^a eept églifcès eu mémoire de celles qu'elle avait vues dans la sainte ville. Puis elle fonda un monastère à Andenne, lui donna tout le territoire qu'elle possédait, prit elle-même le voile des mains de saint Amand et devint première abbesse du lieu. Ses compagnes lui avaient été envoyées de Nivelles par sa sœur Gertrude, que saint Amand avait également cloîtrée et qui dans la suite a élé canonisée ainsi que Begge et leur mère Ideberge ou Itte.
La ch&sse de Sainte-Begge, précieux ouvrage d'orfèvrerie, se trouvait dans une jolie église qui venait d'être terminée, quand parurent les édits réformateurs de Joseph II. Les dames nobles du chapitre des chanoinesses d'Andenne ta firent alors transférer â Namur, avec celle de Moustier sur Sambre (1).
Bien que d'après l'opinion la plus ancienne et qui vient d'être confirmée par les recherches récentes de quelques savants historiens, l'institution des Béguines doive son origine à Lambert le Bègue, vénérable prêtre de Liège, qui employa toute sa vie 'a répandre dans le peuple l'amour des vertus chrétiennes, les béguines vénèrent sainte Begge comme la fondatrice de leur ordre. S'appuyant sur un diplôme de Vilvorde de 106S, dont l'authenticité a donné lieu à de longues controverses historiques, elles continuent de considérer le Béguinage de Vilvorde, éteint en 1840, Comme l'ancietiiie maison de leur Institut et comme existant plus de deux siècles avant Làttlbert le Bègue, qui mourut vers l'an 418S.
Ce qui est certain c'est qiH> les premières Béguines du Brabant se rassemblèrent, vers l'an 1207, & Hemixem, à l'endroit où fut depuis l'abbaye de Saint- Bernard. Leor établissement souffrit beaucoup de difficultés, et *e3 villes sembletil lent avoir défendu d'habiter dans l'intérieur de leurs murailles, puisque tous les béguinages se trouvalent jadis dans les faubourgs. Le pape Clément V condamna en
H) G. d. V, e. A., t. Il, pp. 206-7. - La MeUse twlge, \> M7.
1311 rinslilut tout entier, au concile de Vienne (en Daaphiné). Mais Jean XXII, sur les représentations qui lui furent faites, leva plus tard la condamnation pour les Béguines des diocèses de Cambrai et de Tournay, qui composaient alors une partie irès-notable de la Belgique actuelle.
Les bégulnag,es qui, sur la fin du treizième siècle, eurent déjà pris une grande exieusion, recommencèrent donc à fleurir dans les Pays- Bas, malgré quelques persécutions, el leur nombre monta à 76, dont vingt et un existent encore.
En 1631, on comptait 2,487 Béguines; aujourd'hui leur nombre est d'environ 1,600. Mais partout on trouve encore des enclos assez spacieux rappelant par leur nom l'ancien Institut des Béguines qui appartient en propre à la Belgique (1).
■ s dâcembpe. — {Cvpruuu auifralti.] F£te de l'Espectation ou de l'Attente de la Sainte Vierge, 0. L. V. VerwschtiDg.
Le mercredi du jeûne de l'Avent ou des Quatre-Temps de décemhre s'appelle « engel-woensdag, u mercredi de l'ange, parce qu'on lit ce jour à la messe, comment l'ange Gabriel vint annoncer k Marie le mystère de l'Iacarnation.
Il était autrefois d'usage dans les églises.de placer sur un échafaud une jeune fille, à qui un enfant, habillé en ange, annonçait qu'elle allait devenir la mère du fils de Dieu. Une colombe, suspendue sur la tële de la jeune fille, représentait le Saint-Esprit (2).
(1) De riQstitut des Béguines en Belgique. Lonvain, 4S&7. — H. d. E. d. B., t. II, pp. SOO-5. — BallmaD, Die Gescbicbte de» Ursprangs der belgiscben BegtiineD. Berliii,18M.
(!) JonrnaldeMfllinM.tSjanfierfSW.
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A Louvain, Catherine Van Kuaderebbe, veuve de Simon Pinnock, chevalier, fonda à Saint-Jacqaes, par son testament du 14 juillet 147i, la représentation annuelle d'un mystère dont le sujet devait être puisé dans l'ancien ou dans le nouveau testament. Cette représentation devait avoir lieu pendant la messe d'or célébrée aux Quatre-Temps avant la Noël (1).
10 décembre. — {Eriea bieolor.) Saint Libérât; saint Némésion; sainte Wivine, dont rÉgliiechâmeordiDairement la TËle le 17 décembre.
Cette fille, issue dil-on, de la famille d'Oisy, vivait vers l'année 1120 en Flandre. Elle était aimée par un jeune homme nommé Richward; mais, entraînée par l'enthousiasme religieux, elle lui déclara qu'elle voulait se consacrer à Dieu. Elle et son amie Emleware ou Emware quittèrent leurs parents et vinrent habiter aux environs de Bruxelles, dans un lieu entouré de bois. Elles y bâtirent, avec des branches d'arbres, un petit ermitage, et y vécurent pendant trois ans; complètement ignorées, ne prenant d'autre nourriture que des fruits et des racines et ne buvant que de l'eau d'une fontaine voisine, eau qui depuis celte époque fut regardée comme salutaire pour toutes les maladies,
Ricbward imita l'exemple de celle qui avait repoussé son amour; il se retira dans la forêt d'Eeckhout près d'Affligbera, oii il choisit pour demeure un arbre creux et mourut, quelques années après, en odeur de sainteté.
Cependant, le brnit de la vie austère que menaient les deux
(4) E. van Even, l'Église de St-Jacqnes, p. S!l.
cénabitf» s'ëtam répandu, d>utre« femmes «ccftgritreal aaprës d'elles et formëreat iosensiblement une coisci)unaul4 en ailoplant l'ordre de Saint-Benoll. Wjvjne, qui fut leur première aupérisure, mourut le IT septembre 1170, à l'fkge de 67 ans. Sept ans après, te jour de Saint-Michel, révëqi}s Alard consacra l'ôglise de ca mooastère qui, par la suite, recul le nom de Grand-Bigard, pour la disUaguer du prieuré de Petii-Bigard, sons Leeuw-Saint-Pierre, et, le dimanche suivanl, l'abbé d'Âfflighem, Arnould, éleva les dépouilles mortelles de Wivine, qui furent conservées jusque dans les derniers temps, dans une très-belle châsse d'argent placée sur le maîtreautel de l'église abbatiale, et qui se trouvent aujourd'hui dans l'église dn Sabton, k Bruxelles. On gardait aussi à Grand-Bigard, le psautier de la bienheureuse, le seul objet qu'elle eût emporté de la maison paternelle, son crucifix de bois et son voile. Elle est invoquée surtout pour Les maui de gorge, la pleurésie, U fièvre chaude, l'apoplexie et la mort subite (i).
Le prieuré dont sainte Wivine était la fondatrice et pretaiëre abbesse, fut, par le duc Godefroid I", soumis â l'abbaye d'Afflighem, qui confiait le soin de diriger les religieuses à un prieur. L'évëque de Caiflbrai, en 1S45, enempta les religieuses de toute sujétion envers l'abbaye d'Âfflighem, maïs ce ne fut qu'en 1S48, que le prieuré devint une abbaye. Un bref du pape Paul III, en date du 19 janvier 1S48 lui accorda tous les privilèges, dont jouissaient la Cambre et ForÈt, et le 4 mars suivant, la première abbesse fut solennellement bénite par l'ofiicial.
Nombre de princes et seigneurs confirmèrent et augmentèrent les privilèges de la communauté ou lui firent des donations. Od n'y admettait que des personnes nobles. Mais les guerres lui causèrent, h différentes époques, des pertes énormes. Surtout en 1578, les
(4) La contrérie de cette sainte, à laquelle le pape Urbain Ttll a wxordé twencoap d'indulgences, célébrait autrefois, le dimanche après ta Ssiat-Hfcbel,
la fête de l'élévation du corps de Sainte- Wivine avec grande solennité.
^ |er|i).QK4«, pyiR it Bs^slle», d'9^ el)^s 99 retoiiniÈiteot dans l'^MiftSS tjtt'en 1598. ftem siècles après, ea l'annô? 479$, l'abbaye f4tsi4ppj;iin^.
K^gUsp qifi avait Et^ur patrons U Vi^cge e; Stilnt-Pierre et dout la 4é4ica(« se i:é|é))rai| )e dinanclie a^rès le jour de Saint-Matbieu résangéiisïe, a disparu depnis longtemps (1).
no décenibi>e. — (PintM piiM.) Saint Eagâne; saint Phi Ioro ne.
91 décembre. — [Eriea passerina.) Saint Thonus, apâtre.
C'est le jonr où les enfonts lâchent de fermer la porte à leurs parents, qu'ils ont fait sortir à l'aide de toutes sortes de petits manèges. L'expression de « buitensieken, buitensluiten » mettre à la porte, dont on se sert ponr désigner l'acte principal de ce jour, donne à conjecturer que les en^nts ne reculent devant rien, afin d'atteindre leur but.
Ordinairement il suffit de demander : « Papa ou maman, est-ce que vous n'allez pas aujourd'hui rendre la visite dont vous avez parlé hier? u ou de dire : a Papa, regardez donc quel vilain grand chien se trouve au jardin n et le père ou la mère, faisant semblant
(<) H. d. E.d. B., I-.pp. 366-7,373, — Het le»en en de tnirfteplw|«p v^ de p. Wivina. fifUHsel, 1756.
(le se laisser attraper, sorl. Une fois hors de la muison, on ne leur permet d'enlrer qu'après avoir reçu la promesse d'un régal. « Wat zuldegeven? n (Qu'est-ce que vous donnerez?) crient les bambins quand papa ou maman se met à frapper pour qu'on lui ouvre, et l'accès reste interdit jusqu'à ce qu'on en vienne à un accommodement. . Du chocolat ou du thé au lait, dit « pappenthee » avec des g&teaax aux corinthes (krenten-koeken) ou des biscuits sucrés sont les conditions ordinaires de chaque arrangement de ce jour.
Cat usage que nous croyons belge par excellence, puisqu'on ne le cite pas ailleurs, £e trouve dans le pays wallon aussi bien que parmi la population flamande. De la famille il a passé dans les écoles, les pensionnais et les ateliers.
En Brabant et dans !e pays de Limbourg ce sont même les domestiques qui ont le privilège de se procurer un petit régal au moyen d'enfermer leurs maîtres ou de leur fermer' la porte. A Anvers la coutume du « builensluit n s'étend jusqu'aux visites et par la demande : a Wat belooft ge? » Qu'est-ce que vous promettez? on se procure, l'un de l'autre, un pain aux saucisses (« worslenbrood a), une tarte, des gaufres, du punch ou du vin chaud.
A Bruges, où les enfants et les apprentis ont également le droit de fermer la porte k leurs parents ou à leurs maîtres, on donne k cette cérémonie le nom de « thomassen », thomasser, pour nous servir d'uu terme formé de la même manière.
Dans le pays d'Alost où parmi les élèves des écoles de village il y a quelquefois de grands gaillards d'une vingtaine d'années, le maître d'école est lié sur sa chaise et porté ainsi ù l'auberge, n'ayant aucune perspective d'être délivré de sa position gênante avant d'avoir promis une tonne de bière et des gâteaux appelés « broederkens » ou petits frères. C'est pourquoi il arrive très-souvent que dans cette contrée les maîtres d'école se rendent invisibles le jour de Saint-Thomas.
À Oosterzeele, Haeltert et en plusieurs autres localités la coutume
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de fermer la porte aui maîtres a lieu le lundi après l'Epiphanie.
Une particularité qui n'est pas sans imponaDce pour la signification de ce jour, se trouve dans les Ârdennes et dans les environs de Uuy, ob les enranis fout avec du papier de petits coqs pattus à queues relevées et les allumeut devant la maison d'École. On ne hasarderait pas trop, ce nous semble, on supposant que ces coqs de papier soient les derniers souvenirs des anciens sacriiîces qui avaient lieu ce jour-là, d'autant plus que dans les environs de Contîch les maîtres d'école devaient encore, il y a vingt ans. suivant la coutume du jour, donner à leurs élèves un coq et une poule h décapiter.
L'habitude qu'ont les enfants à Saint-Trond de se mettre à la Saint-Thomas, des couronnes de papier sur la tète, ne nous parait pas non plus être étrangère à l'ancienne solennité de ce jour, auquel se rattachent encore Et présent plusieurs idées superstitieuses. Car comme en différentes parties de l'Allemagne, nous trouvons en Belgique, la veille de Saint-Thomas, les mêmes pratiques qu'à la veille de Saint-André, et les jeunes filles priant saint Thomas de leur accorder un mari selon leurs désirs, croient voir ce mari soit la nuit dans leurs rêves soit le lendemain matin, dans la personne du premier jeune homme qu'elles rencontrent.
Le dicton français : <i Ne pas sasser le jour de Saint-Thomas n n'est pas connu en Belgique; mais par contre on y dit : » Sint Thomas de wasscher » saint Thomas le laveur, parce que le jour de sa fête les femmes avaient l'habitude de nettoyer et de laver leurs maisons pour la fête prochaine de Noël (1).
H) Kunst-enLetterblad.lSii, p. i03. — CoremaDs, pp. 37, 91, 9!, — Liebrecht, 0. T., p. 233.
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t décembp*. — {Ertea pellucida.) SaiQt Flore; raiot FlaTJen; «aiDt Honorai ; raint Hungère, évègoe d'Utrecbt ; sainte Virginie.
33 décembre. — {Pinu$ etdrvt.) Sainte Victoire; eaiat Floreat, é*Aqa«.
«4 4«e«inU*Fe. — [/■mw toeda.) Adam et En; Mini» AdeteWde; SBiat Delphln.
La veille de Noél on Kersavond, on avait jadis l'habitude de nofDiner les garçons nés ce ]oUr-1à h Adam, b et les filles « Eve; » cela, disait-on, portait bonheur (1).
Les usages et pratiqaes qfli OAl lien en ce jour se tiittachent lou» h laftftedoNoei.
A Namur on renouvelle les loyers le S4 décembre, de même que le 34 juin.
[I) Coremam, p. 93.
SB décembre. ~ (Ilea; bacciflora.) Noet ou Kersdag; jour de NMl.
La fête de Noël, la plus joyeuse chez les peuples de race Kutoniqtie aussi bien que de race slave^ n'est presque plus célébrée en Belgique que par les solennité de l'Église. On n'y voit ui « l'arbre de la sainte nuit, fl si cher k toute l'Europe germanique, ni u le grand réveillon, » ce festin somptueus, qui au midi delà France fait encore aujourd'hui désigner Noël par les enfants du nosn de « fête où l'on œsnge taal, » ni les gaies réunions et les banqueu hospitaliers qui en Angleterre du temps de Noël font l'époque la plus animée de l'année.
Â peine si l'on y trouve encore dispersés ça et ii quelques vestiges «les vieux usages populaires qui accompagnaient jadis la cêlébraUofi de la fête du solstice d'hiver ou de la mi-4iiver (midwinter). Toutefois le peu qui nous ea reste est plus que suffisant pour démontrer que les aociens habitants de la Belgique a'ont pas célébré <«lie fête av«C'mei[is de festivilé que les autres peuples de race germanique. Car pour eux le « Ker&feesl, » fête du Christ, ou « Noël, » (1 ) fête de U naissance de Jésus, n'était dans les premiers temps après leur conversion que la coniinuation de l'antique fête du « Joui » que leurs pÈres avaient célébrée chaque année vers l'époque où le soleil remonte sur l'horizon.
On ne sait pas«ncore au juste ce ^ue signifie le mot « Joui, Jnl, Joël, n Quelques savants l'expliquent par u hjul, « roue; d'autres le mettent «n liaison avec la déesse « Demeter Julo, b des Grecs et en concluant que « Julius, Jiitlei» u ou h Geola, u signifiait primitivement le V mois » et la « fête des Moissons, » ils supposent que nos
(I) Noël {en wallon Nouée) est dérivé Ju latin • nalalis » , jour de naissance, ou comme Sa vBron veut, de « Bouvel an >, parce qu'eu Frsuce l'anDée eommençatt pendant loBgtemps au jonr de la oaiesaDce dnSaigaaar.
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ancëlres remirent leur fëie des Moissons jusqu'au solstice d'hiver. D'autres savants encore dérivent le nom de a Jul, » du finnois « juhla, u fête solennelle, et cette hypothèse expliquerait, comment les peuples du nord passant du paganisme au christianisme et substituant à leur f6te du solstice d'hiver la fête de Noël n'ont pas cherché à donner & celle-ci un nom particulier.
Il en est de même du nom haut-allemand » Weibnachten, h qui en signifiant u nuit sainte »(de uwy » saint] s'adopta à merveille à la fête chrétienne qui nous rappelle que Jésus-Christ est ué au milieu de cette nuit sainte.
Mais dans le principe la fêle de la nuit sainte ou de la nuit mère (moedernachl, madraneih.) à laquelle se joignaient les u douze nuits » ou « tnelf nachten, » solennisait le commencement de la nouvelle année. L'idée que le soleil à l'époque du solstice d'btver rajeunit et s'engendre, pour ainsi dire, de nouveau, fit donner à la nuit du 25 décemhre le nom de nuit mère. Car c'est le 25 décembre (le « 8 ante cal januar : n) k minuit, que les calendriers anciens fixaient le commencement de l'hiver et que l'on fêtait la naissance du soleil, de même que le solstice d'été ou u Midzomernacht, n nuit de la mi-été, était fixé anciennement au 24 juin.
Durant treize jours tout travail grossier était suspendu, tout criminel était protégé contre les poursuites de la justice, toute querelle, toute rixe était remise jusqu'à la fin du « Julfred u on paix de Jul. On se visitait, on se traitait, on se faisait des présents. Pendant la nuit il y avait des banquets, richement éclairés, où l'on ne mangeait que certains met», rigidement choisis d'après les prescriptions des « latdagen; » des réunions où l'on consultait le sort des manières les plus différentes, car c'était l'époque des plus grands u lotdagen » l'époque où se décidait l'avenir au moins pour toute une année.
Surtout dans ta nuit sainte la moindre circonstance avait une haute signification c'était aussi en cette nuit qu'à minuit on puisait de l'eatt dite « sainte » dans les sources sacrées et qu'on chantait
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des hymnes en l'hoDoeur des dieux qui, ea faisant alors le tour de la terre, laissaient partout des traces bienfaisantes de leur passage(l}.
Ce n'est qu'au dixième siècle que la fête de Noël détrAna définitivement dans le Nord, la fête du solstice d'hiver. Mais bien que les missionnaires fissent tous leurs efi'orts pour débarrasser la nouvelle fête chrétienne des traditions pa!ennes,ils n'y réussirent qu'imparfaitement. Nous retrouvons encore i présent les souvenirs christianisés de la grande fête païenne, non-seulement dans plusieurs usages qui ont lieu à Noël, mais aussi et en particulier dans le grand nombre d'idées populaires qui se rattachent à ce jour.
Les a skinées » on cdtes de porc qu'on mange à Namur ce jour-là nous rappellent le rAt fumant de sanglier, plat de rigueur du banquet de Joui, et les a kerskoeken » ou gâteaux de Noël, que les parrains et marraines envoyaient autrefois i Noël k leurs filleuls et filleules, représentaient à l'égal des g&teaux de Noël usuels en Allemagne et appelés a stollen, » la figure d'un sanglier rAti. Les u congnoux n ' de Namur en ont conservé la forme à peu de chose près.
En Brabant et en Limbourg on aime à manger ce jour le « gruau bénit 11 ou « heilig kraentje, n qu'on vendait jadis dans plusieurs couvents de religieuses,
Â Liège on fait une espèce de réveillon et passe ensemble la nuit jusqu'à la messe de minuit, qui avait été abolie, mais a du être rétablie à force de troubles sérieux. Dans tous les estaminets il y a des s crêpes n et des gâteaux et on y prend du punch ou vin chaud.
Â Bruxelles, du moins chez le bourgeois de la basse-ville, le banquet de Noël s'est maintenu et les châtaignes y remplacent les glands doux des anciens Germano-Belges. Après le banquet.'on se plaît encore à interroger l'avenir.
Le plomb fondu, versé dans l'eau, produit toutes sortes de figures, en rapport intime avec l'avenir des personnes qui le versent.
H] Corem3iu,p, 37: L. F. d. [ , p. 10; Montanua, cah. I, p. 10, 4S.
gmzedBïGoOgle
Douze petites bougies attachées au milieu d'autant de coquilles de nois et placées à la surfoce de l'eau contenue dans un baquet indiquent d'après la manière dont elles brûlent, les mois heureux oa malbetireux de l'antiéesniTante. Si les lumières pétillent beaticoop, ou si elles s'engloutissent même dans l'eau, c'est un facfaevx présage.
Des amants jèlteut deux noix dans le feu. Si elles biglent paisiblement, leur mariage sera heureux, si elles éclalcni bruyamttii>nt, leur vie ftlluresera agitée.
La jeune fille se rend près du puits avec une cbandelte et r^rde datrs l'eau, persuadée d'y voir le portrait de son futur mari.
A Spa les Jeunes lilles font, la veille de Noël, différents vce«x, dans l'espoir de voir en rêve le futur mari. Si l'on jette une poignée i]e sel sur la table, et si ce sel se fond, on devra mourir; d'aotroK ne voient dans cette expérience qu'un moyen de savoir si l'année sui- Vaitte sera humide ou non ; si le sel se fond, on attend une année humide.
Quand la lumière s'éteint à table la veille de Noë), on croit qu'un ttes convives est voué k la mort.
Les feux de Noël, qui autrefois dans les Pays-Bas s'allumaient partout sont tombés en désuétude. Mais en Flandre un gros morceati de bois, appelé u kersavoodbtok i et provenant ordinairement des racines d'un sapin ou d'un hëlre, est encore mis dans le feu, toutes les lumières dans la maison sont éteintes et la famille entière se place autour de cette bûche, pour y passer une partie de la nuit en chantant, en racontant des histoires surtout de revenants, de loupegarous, etc., et en prenant du genièvre.
A Grammonl et dans les environs de cette ville, oit la bûche de Noê! s'appelle « Kersmismot, n il est d'usage d'allun>er, au moment que la bûche est réduite en cendres, ce qui reste du geniëvre.
En d'autres endroits on conserve un trongon de cette bilche et le met sous le lit afin de préserver la maison contre la foudre.
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Le charbon da bois qui a brAlé pendant la nuit de NoSl, pilé et puis mêlé A de l'eau, guérit les étiques.
Dans le pays de Limbourg la bûche brtile pendant plusieurs nuits et on en conserve les charbons piles qui, dit-on, garantissent coUttre les maux de dents.
A Spa, on allume dans chaque maison des cierges bénits qui, pendant la nuit, brûlent autant qu'ils dorent.
L'eau puisée à minuit pendant que l'heure sonne est sacrée; elle guérit la fièvre, les maux d'estomac, etc. En plusieurs localités, on croit qu'à minuit toute eau se change en vin.
Qui nomme le n loup m pendant la nuit de Moèl, doit s'attendre an déplaisir de le voir apparaître au milieu de son troupeau.
Pendant la sainte nuit on donne un coup de hache aux arbres qui ne portent pas; souvent ils portent alors l'année suivante. Hais il ne faut pas passer auprès d'eux avec uU rouet pendant celte nuit, sinon le coup de liaclie ne saurait produire de l'effet. On dit eti giénéral que filer pendant celte nuit ne porte pas bonheUr.
A Hoyelaert, en Brabant, \es jeunes garçons vont au poulaillei* et, si dans l'obscurité et les yeux bandés, ils peuvent mettre la main sur tan coq ou une poule boire, cette prise leut appaHietit, ou, du moins, leur est rachetée par quelque présent.
Autant de fois que cbanië le coq, lorsqu'ob éclaire le poulailler daUs la nuit de Noël, autant d'escalitis te « zister a de seigle coûtera en Brabant l'année suivante.
Si la nuit dé NOèl est claifé, la grange sera sodibre (remplie) après la t^olte; si cette nuit eït sombre, la grange ne seraqae trop claire.
Dabs la huit deNoêl un agneau doit être au troupeau, quoiqu'il tû arrivé.
La jérose ou rose de Jéricho ne fleurit que dans cette nuit mystérieuse, tfù à tniutltt, k& abeilles cbanfeui et toutes le^ bëtes se lèvent dans les éiables et restent un taoment a genoUic avant de se rectJuctier,
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Un entant né pendant la nait de Noël, voit les esprits divins.
Une branche de groseiller épineux mis dans un verre d'eau en cette nuit, à ce que l'on croit à Liège, sera ■ en fruits » le jonr de l'an.
Tout ce qui est semé la veille de Noël ne se gâte pas, l'eût-on semé sur la neige.
Le vin en fût fermente celle nuit, de même qu'à la fleur de la vigne ; s'il déborde, il y aura beaucoup de vin l'année suivante.
Pendant les douze nuits il ne faut pas battre le blé, il se gùte aussi loin qu'on entend le bruit de ce travail.
Une chemise faite avec du lin filé pendant les douze nuits, est bonne it bien des choses.
Il ne faut pas manger des pois, fèves ou lentilles pendant les douze nuits, on en devient malade.
Les œufs pondus pendant les douze nuits passent en Brabant comme en Flandre pour des œufs de bonheur, et mis sous la poule il en sort des poulets magnifiques.
Si pendant les douze nuits on transvase ii plusieurs reprises de l'eau en différents vases, et que le volume d'eau augmente, on peut attendre une heureuse année ; dans le cas contraire, l'année sera malheureuse.
Pour fixer les semailles il faut observer le temps durant les douze nuits. Car chacun de ces jours mystérieux indique le temps qu'il fera dans le mois qui y correspond, par exemple la Saint-Étienne représente le mois de février, les Saints-Innocents le mois d'avril. Le 6 janvier décide sur la valeur de ces observations météorologiqi^es. Si ce jour est sans pluie ni neige, l'année sera comme les douze nuits l'ont annoncée ; si le contraire a lieu, on ne peut pas se fier aux ob-
Lorsqn'il arrive que le temps reste sans variations notables pendant les douze journées, on s'aide en remplissant d'eau douze petits vases, découpures d'un oignon : selon que l'eau disparaît vite ou
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lentement, on cherche h apprécier la température du mois qu'ils reprësenEeut.
Le jour, auquel tombe Noël, est égalemenl d'une grande influeuce sur le temps de l'année suivante, et si le jour de Noël le soleil ne se montre pas, Jésus-Christ ne protégera pas l'année suivante.
L'idée du char infernal ou char de sang a Hellewagen » « Bloedkaros » qui parcourt les airs pendant les douze nuits, se maintient encore en quelques endroits, surtout dans la Gampine, dans la province d'Anvers et dans le pays de Limbourg.
Dans le baillage de Luithagen, prbs d'Anvers, un chariot enflammé conduit par un paysan et des chevaux ardents parcourt les champs pendant la nuit de Noël. La tradition dit, que c'était un paysan qui ne respectait pas les jours de féteset qui, même au saint jour de Noël, allait chercher du bois avec son chariot (1).
La plupart de ces pratiques et croyances que le christianisme a condamnées ii bon droit comme superstitieuses, se sont tellement identifiées avec l'esprit de la fêle de Noël que l'idée chrétienne s'y montre dans toute la simplicité et la naïveté qu'avait autrefois la foi du peuple belge. Aussi l'Ëgiise, loin de forcer la population i rompre avec son passé et b se détâire de vieilles habitudes qui.en ellesmêmes sont tout-à-fait innocentes, s'est-elle contentée de diriger et de sanctifier les coutumes populaires tout en supprimant, les uns après les autres les abus qui en résultent.
Les cérémonies religieuses, qui accompagnaient en Belgique la célébration de la fête de Noël, n'offrent que peu de particularités.
Dans quelques villages de la Flandre se célébrait jadis le « Beih< léem. » D'abord paraissait un jeune homme habillé en ange avec des ailes au dos : il récitait u l'Ave Maria » à une jeune fille, qui répondait fiât » {que votre volonté s'accomplisse) et la baisait sur la
(t) Coremans, pp. 38, 9S-96: L.P.d. 1, pp. 4-« ; Wodana, pp. lOB.n!J13; Ongegronde VoortelieneD (Tuinmann, Spreelcwoorden, t. III. pp. (0-16.
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bouche. Ensuite un ç ofant, enfermé dans un gr^nd mq de carton, criait en imitant le chant du coq : « Puer nalus est nobis n (un enfant nous est né), un gros bœuf en mugissant, disait : h uhi h (où) et quatre brâbis en bêlant criaient u Bethléem ». Puis un &ne criait « hihanus t pour signifier <i camus h (allons), et la procession se mettait en marche, suivie de toutes les bêtes. Un fou avec des grelots et des maroittes fermait le cortège (1).
Danq le pays yia,\\ùa la messe de minuit donnait également lieu k une espèce de spectacle représentant la Naissance de NolFe-Squveur, quoiqi^e d'une manière moins grossière qu'en Flandre.
Une crèche, éclairée de nombreux cierges, était érigée au milieu ds r^Use, qui ne cessait de retentir des cris pieux : u Gloire à Dieu ap plus haut des cieux! u Des saints cantiques appelés x Noéls b célébraient le mystère de la naissance du Dieu fait homme et des coups de fusil, des fusées, i;t les éclats de la poudre jetée à terre en formaitt des cercles et d'autres figures annonçaient au peuple a la nouvelle d'une grande joie. »
Lti messe de minuit a été maintenant supprimée dans beaucoup d'endroits et transférée à cinq heures du matin, maïs les crèches dont Saint-François d'Assise a introduit, l'usage il y a de cela près de six sièdâs, se sont maintenues jusqu'à nos jours. On en érige même dans lee familles, et à Verviers les « fielhléems n qu'on construisait dans les maisons étaient des crèches entourées de figures de cire représentant la Nativité.
Les u Noëls » se sont répandus de l'église dans les rues, où des pauvres les chantent encore pour quêter quelque chose. Nous en communiquerons quelques-uns des plus populaires, empruntés k l'excellent « Recueil de Noéis » publié à Liège. Les voici :
Souh, Bon Diew, qui fait-i freud ! (Bis) Les dinls m' kakel, t^'a-j'uiâ mes dcugts (t) Clémenl, l II.p. 3Bi.
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Très doux Diew quéll' jalaie!
Cisl cffant seret moirt di Treud Poirlans 11 po n' blamaie.
Por mi i' II poilrèt dès fagols, (Bis.) Et des loumrott' lot plein m'sârol Qui sont es noste alaie ; (1) C seret po les r'ohâré tiirtols Joseph, Diew et Mareie.
Por mi ji li poitrèt m'colrai, (Bis.) Po fé dès fahe et des lign'rais Et à l'mér' dès châseltes, Vo les I keûs'rëï bia si v'plait J'a dé II es m'tabette.
Por miji 11 poitrèt m'venlrin, (Bis.) Il est si bai, s'est-i si fin, Qu'on direût de 1' prôp' s6îe C'seret po 11 fé des béguins M'esst-i oin vraie, Har&ïe '.
Por miji 11 poitrèt m'sarAt, (Bis.) 1 n'est niD Ad, s'nest-i nin gros, El s'a-j' dès plomm' dî ctne Vos mettrez tôt a fait es m bol Po poirter à i'palne.
Grand pér", vos poitréz bin l'Iisique, (Bis.) So voss' oéz mettez des beriqiies El s'iouklz-ès l'potalle.
Tôt â coron di noss' boliquc Vos trouv'rez des brocalles.
H) V;ir. : Qui sont lot asiallaie.
■D,G,lzerl:,ïG00gIe
Cusen'Harôïe, vJDézavou, (Bis.) Nos pass'rans po moD mTré Ernou, Qui nàs mAno' â l'vallaio, I fait si spet qui j'a paon Qui nos n'selaDss d'râbaie.
Jan, corans-y tôt daDsant, (Bis.) Vele li mirâk di cisl eflant Qui est Dé d'ia' pucelio, Dihomb-lu J'benn', dibomb-tu J'Iian, Dibomb-tu doDC bâcelle.
Oasea' Harâle, allez' hoAler, (Bis.) I m'soDl' qui j'A l'effant crier.
Doux Diew so-j' ewaraie, Cusen' Marûio, allez' boAter Qui aos sèpaus' li vraie.
Oh weye! ciete i sont là leûs treux, (Bis).
L'eifaat so ITour toi moirt di Treud, Et rmér' tôle ëjalaie.
On vt bounbamm' les louk lot reud T'dirl qui méditaie.
Moussans d'vin, si dos agennaus, (Bis.)
Nos traDS adorer l'effant,
Et It ofTri nos cours
C'est çou qui voAt l'divin efl^nl
Qu' est là coflkl so IToûr.
Diet-wâd' degn' mère et li k'pagneie, (Bis.) Les Ang' nos oui dit des merveyes Nos ont fôit si binâhe, Di cist eltânt qui nos v'nans voie ,Vi plaist-i bin qu'j'el bShe I
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Oh ! oui, bergère en l'adorant, (Bis)
Baisez les pieds de cet eotani
Qui est né entre les bêtes,
Il est le fils du Toul-Puissant,
Honorez bien sa fêle.
Houtez donc mër' qu'ell' paroi' bin; (Bis.)
Loukf ciss bok, ci bai maiotien
Ni dirt-v' nin in ange
Neni clef mér' o'ena' allans nin
Assians nos so ciss planche (1).
jt' a.
DIALOGUE
Vou8-a' vini cusen' Hareie.
Es Bethléem atot mi,
Nos y vcurans des merveye.
Si c'est vraie, çou qu'on m'a dit.
Mareie. Non Trèt ciete i fait trop freud,
Ji n'sâreû eri de feu.
vins donc pauv' ejalaie
Ti voOs-s' brouté les mustais,
Qwitt' les jambe di li ch'minaie
Et s'mets t'bress enn' on banstai.
MiRErB. Poquoi fé, po ouîss allé.
Qui gn'y a-l-i qu'est arrivé*
On m'a dit, ji n'sé s' l'est vraie
Qui l'Hesseie nos esleut né.
Les Biergts à grand' kowaie
So leû Toi l'oot assuré.
Haheik. Biem! qui savèt tes biergis,
Qui est-c' qui l'sSreut annonci?
H) Recueil da Noeis ou Cantiques spirituels sur la naissUce du Sauveur, Liège, D^SO, p. 6~>.
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L'ang' GabrieU maie nulle A champs l's-l a-t-aanonci El les Ang' è« mnllitude (1) Jowiat dà Tmiisique il l'mt Grand Diew! ji n'es saveu rio, Jan, corans-y lot vii'mint.
Ça n'ôs va nia comme in' sotte Prinds des Tahe et des lignerais On dit qu'en n'a nia g'fHbolte Nin ossi long qu'on baindai.
Diem ! qu'eal'i donc psuvriteu I L'est ossl paav' qu'oo bribeu.
Sij'esteu on pau pus riche Ji prindrcu to plein m'bodet Des panhai, dés Tennè miches, Dès c renés, des bon saquoi Eie ! vola m'banslai qu'est plein, Ji n'pou pus riu melt' divin.
Bon jou hinamé gros mâle !
Et hinamé gros godon; Serel-c' vos qui IVèt noss p9ie Qui nos ohtinret pardon I Seret-c' vos qu' nos fret intré Es paradis qu'est seréT
Dimandans lurtos b s'pére
Li permission de rhSbt,
Non fret ciet' dimandans 1' à s'mére
Eir DOS l'accoidrët co mi.
Vér' di Diew, el voléz-v' hin
Qui nos l'bâhanse on moumint.
;t] Var. : EllesaogB'alolleùs t!û(es.
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li v'set permet' tour b lour, Hais qui c' seuie toi bin douc'minl Qu'on Dâ'l bog' nin ju di s'foar, ADn qu'on l'el Idbole nin.
Arâns-n' mUe on té bonheur, Qui d'abressi dobb SAveur.
Ji voreus qui ciss journaie Durab qwîDz' saze heur' lijou, Nos frÎD in' bon' régalaie.
Nos Tricasserin l'pole el l'où.
Dinans vil' çou qui n'z avans, Il est tard nos es rtraus.
Main d'vanl jowans ine aubAde So nos flûte et nos hAbois Vinéz cial cusin Erade Qui jow si bin dé hutllèt. Turlutu et lurlulu, AdieE binaraé Jésus. (1)
Bon jou voisen', doîrméz-v' eco, Dispierléz-v' ji vofl parlé a vo, Dispierléz-v' donc ji v'sès preie, Drovéz vost ouh ji so raveie, Di cis musiq' qu'on chante 3 haut Gloria in excelsis Deo. (Bis.)
Qwan n'zSran slu a deuz treux messes, NoH vinrans çial magni des coisses Si magnrâna ine aun' di trippe, N'esli nin vraie cusenn Magritte El s'beurSnn dcuz treux kons côps Gloria in excelsis Deo. (Bis.) 1° n, pp. 71-73.
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Ma Uni' Ketleoe esleu la dviu Qui féroo bon balisse à vin, Voci vni Bielmé so ITai Avoii des oAs to plein s' chapai, Et Harâle qui loukifà lr6 Gloria in excelsis Deo. (Bis.)
Compéro Emon dit to passant Qui fév la tots mes bais eSants Tint on cial on staminait Quoa-t-y cbauteel <]u'on z'y brait.
Les Ang repetin à haut Gloria in excelsis Deo. (Bis.)
neni ciett compère Ernou, C'est in ofTanl qu' est novai vnou,
1 est ci bai, i est si plaibant, J' na maie veiou pareye eSânt, On dit qu'cest l'fils du Très-Haut Gloria in excelsis Deo. (Bis.)
J'an donc corans, tots nos biergi Es Betbieem veii l'Hessie, C'est in' cbAs' di veritâve.
Qui 6Bl ouie né divin on stâve ; Corans y donc tots d'on plain saut Gloria in excelsis Deo. (Bis.) (1)
Dans le pays de Limbourg on réveillait les enfants dé]i à trois heures du malin pour les conduire i l'église, oti plus de cent cierges changeaient la nuit en un jour éclatant et ob, dans la crèche construite au milieu de la nef, se voyait un enfant en maillot (2).
(I) L. cit., n- 14. p. 74-6.
(f) VolluleesboeL, p. 15
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De même que bs Noëls dans le pays wallon, les u Rersliederen, » chez les Flamands sont généralement d'nsa^.
Dès la veille de Noël des enfants, des vieillards, des femmes, par groupe de trois ou quatre, s'en vont de maison en maison chanter les « Kersliederen. » Les chanteurs sont munis, les uns d'iin bùton surmonté d'une étoile de carton, les autres d'un instrument composé d'un arc el d'une vessie, qu'on fait résonner an moyen d'un archer, ou d'une espèce de violon (1).
Dans les villes, entre autres à Lierre, à Malîncs, à Turnhout, la veille de Noël, dans la journée, les enfants du peuple el des basses classes de la bourgeoisie, se présentent à la porte de chaque maison et après la demande banale : « m'est-il permis? » ils chantent tant bien que mal, l'un ou l'autre des vieux cantiques de Noël en vue d'obtenir un morceau de pain d'épice, une poire, une pomme ou quelques noix.
Le soir des chanteuses se présentent, dans quelques maisons des particuliers et dans les estaminets, où elle» entonneat des chansons de Noël ou ptnidt des romances et parfois une nouvelle satyrique, extraite de la chronique scandaleuse, elles reçoivent en récompense, quelques liards ou cents.
La même chose a de nouveau lieu la veille de la nouvelle année et de la fête des Rois, à l'exception que les chansons sont nommées alors : « Nieuwjaersiiedercn » el « Koningsliederen, » au lieu de « Kersliederen. r
Les chansons les plus populaires sont les suivantes : Blyden naclit.
blyden nacht! Hessias îs geborcn; wonderheyd.t hio-kft^t den uytverkoren, Ophooy «istrooy, Scbicr nackt en bioot In 't midden van de bcesten.
[t) De Cousemaker. pp. ig-B*.
gmzedBïGoOgle
liefde grool '. wie kan dal agterhaeleo :
Hel homeisch brood is komen nederdaelen Op hooy, enz.
Komt, zoDdaer blind, koml ook om hier le vincicn Het hemcisch kind, dio is uw welbeminden,
Op hooy ea strooy.
Se hier nackt en bloot
In 't midden van de beesteo.
Een kindeken is ons geboren,
In bel midden van dien nacbt,
Veel sehooner dan le voren
De wereld bad verwacbl
En dan zongen al die engelkens
En dan zongen al die hcrderkens
Met eene zoele siem
Haest u, baesl u naer Belhlehem.
En als wy lot Belhlehem Ifwamen
Toi Bethlebem in den slal,
Hel eerste dat wy vemamen
Was een buizeken naer ons gelai;
Een kribbeken al in den wind,
Daer lag bel kindjen io.
In zyn dockskens nackt en bloot,
Zyn twee lipkons als karnael ego rood.
Dit kindeken begon te slapen, Deze inoeder sprak bem aen, Lieve herderkens met uwschapen, Wilt zoejtes henen gaen.
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En brengl wai boter mée, Een koeksken nil de siée, Eeo koeksken voor den Béer, Ja, voor dit klein kimjjen teer.
Gaspar, Metchior en Baltbazaer, Zy gingen aile drie 16 gaét, Haer 'l was om te gaen zoeken Hetkindjeo in de doeken, Liggende in eenen verworpeo slal Voor uns groote zondaren al.
Geheel den slal, die was vol vreugd.
Aile de beesijens knielden daer ne£r, Den ezel en den os Diewaren vryen los Ze warmden dat kindeken Al in zyo teere ledekens (i).
L'ancienne coutume de se souhaiter, le jour de Noël, une bonne fêle ou « een zalige hoogdag, n est encore religieusement observét^ dans la partie flamande de la Belgique.
Les petits enfants, pompeusement habillés s'en vont le matin conduits par une servante, rendre leurs visites de félicitation à tous les parents, parrains et marraines qui ont soin de leur remplir les mains et en outre de leur mettre quelques présents dans les poches. En signe de remerclmenl, les petits marmots se mettent à chanter :
Heerderkens van buiten, Spoedt u op de been.
Met tromraelkens en met fluilen, Regt naer Betleheen ;
(I) Willems, p. i36.
Wanl daer is geboreo ToDGodvaaal, Dioons helleven Heelt gegeven In denstal.
)k heb hier nog drie eijeren,
Warm uil den nest;
Ik bob hier nog eon kalfken,
Dat bwelgemesl;
Ik heb hier oog wat vitteikens
In Diyn korCken staen,
Om te vereeren
Hel kindeken teere
Laet ons gaeo.
Ou quand ils sont encore IrËs-petils, ils récitent avant de s'en allpf les vers(f) :
Met den tikken haen in de hand, Komen wy den herder groeten ; Met deo Likken baeo in de hand, Groeten den herder van bel land.
Tik, lik, tik, tikkeliere, Groeten den herder van het land.
Pour donner à ces visites encore plus de tustrc il était autrefois de règle d'habiller les enfants de pied en cap k neuf, le jour de Noël, et les adultes prirent bientôt la mënae habitude. Personne n'aurait osé se montrer ce jour à l'église ou dans la me sans habits neufs, eûton dû emprunter de l'argent pour pouvoir s'en procurer (2).
En Flandre les enfants qui, pendant l'année, diaque jour avant
(I) K.e. L., <8ii, pp. 103-4.
iî) Croon, PP.3I7-3Î0.
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de se coacher, récitent bien la prière naïve des anges (i), trouvent le matin de Noël en s'éveillanl, au-dessous de l'oreiller, un gâteau de corinthes appelé à Bruges u koekenbrood » ou n engelskoeken, » gâteau de l'ange, que dans la nuit pendant leur sommeil, l'archange Gabriel leur a apporté pour les récompenser.
C'est pourquoi à Furnes les enfants chantent la veille :
Eugelljen, engelljen Gabriel Woont zoo Torro van myn kasteel.
Op myn kasteel alleene Bak my een koekjen kleene En een koekjeo erool Ou te l^gen op moeder Harialjes schoot.
Ils sont sârs alors de trouver le lendemain aux chevets de leurs lits « een engeltjenskoek, n gâteau oblong et orné de petits écussons.
A Gand ce g&teau s'appelle « engelbewaerderskoek, » gâteau des anges gardiens.
(!) S' svonds «Is ik slapen go,
Volgen m; zeslien engelkeis na :
Twee aen mjDB terhie lyiie, Tnee >en mfne linka ifde.
Twee aen myii hooWeinde.
Twea len myn vosteiDils.
Twee. die m; dekkea, Twee, die mj wekken.
Twee, die my leereo, Den weg des Hseren, T«ee, die my wjien,
Teii bBmelachea paradjie.
(Celle prière esl oa ue peut plus répandue dans toute l'Europe leutoDlque. En Alsace eleoWestpbalie, aussi bien quedansleasept conimuDea eaLombsrdie el au oord de l'Allemagne; elle est d'un nssge général.)
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Dans le Hainaut et la province de Namur c'est le « petit Jésus » qui apporte aux enfants un gâteau, et le cache au-dessous de l'oreiller. Le g&teau qui, en quelques endroits, entre autres à Mons et à Tournai, est décoré d'une image du petit Jésus, s'appelle à Atli a couque du petit Jésus, > à Mons « cougniolle, » â Naraur » cougnou, n à Tournai a écaille. ■
A Courtrai les enfants reçoivent déjii, le soir de la veille de Noël, un petit pain chaud, appelé « heete-brood. n
Les boulangers annoncent leur cuisson en soufflant dans uite corne, de bœuf et tous les enfants crient alors : « Sterreken-kyk uit, myn moeder is de bruid n (Petite étoile regarde, ma mère est la fiancée). C'est pourquoi cette coutume de manger les pains chauds la veille de Noël s'appelle « Sterreken-kyk uit. »
A Ypres les enfonts en s'éveillant le jour de Noël trouvent & leur chevet un gâteau ou d'autres friandises que l'auge y a déposés en venant annoncer la naissance de Notre-Rëdempteur. La veille au souper on mange dans beaucoup de familles des g&teaux en forme d'étoiles, appelés a sterretjes, ■ petites étoiles.
Une pieuse coutume s'est maintenue jusqu'il pré.sent à Anvers : chaque famille fait venir, la veille de Noël, un pauvre et lui donne autant de viande, de pommes de terre, de riz, de pain et d'argent qu'il lui faut.
A Nimy-Maiziëres, près de Mons, on fait chaque année !i Notre- Dame de la Conception un pèlerinage qui est très-populaire dans la capitale du Uainaul.
Au temps où l'espace compris entre Mons et Jurbise était couvert par une épaisse forêt qui, au dis-huitième siècle, servait encore de repaire à drs brigands nombreux et redoutés, on voyait précisément en face d'une maison dans laquelle, au dire des anciens du pays, avaient été commis les forfaits les plus horribles et qui réveillait de si pénibles souvenirs que l'aulorilé crut devoir en ordonner la démohiion, il y a environ cinquante ans, on y voyait, disons-nous,
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une image de la Sainte-Vierge de la forme de celles qui reprêsealent Marie conçue sans péché.
La dévotion et la confiance qu'elle inspirait étaient proportionnées aux dangers de ce terrible passage et chaque voyageur, non content de prier, allumait un cierge, dont il s'était muni d'avance en l'honneur de cette image. La chapelle qu'on lui a érigée depuis ii l'extr&rae limite des villages de Nimy-Maizières et de Ghiin, est encore aujourd'hui trës-frêquentée par les habitants de Mons et de? environs, mais spécialement par les jeunes mariées (1).
Aux fêtes solennelles de Noël, de Pâques et de la Pentecôte, l'abbé de Saint-Hubert, à la réquisition du comte de Hainaut, était obligé de se présenter à la cour de ce prince et de lui faire hommage de deux vases ou barils u plena vino Leosurœ » (peut-être de Leuzeî (2).
Utt décembre. — [Encapurpurea]. SaiDt Ëlienae.
Après la fête de la Naissance du Sauveur, l'Église célèbre immédiatement celle de Saint-Ëtienne qui,.le premier parmi les adultes, a répandu son sang pour Jésus-Christ. C'est en même temps une des plus ancieunes fêtes chrétiennes. Car le calendrier de Polemeus Silvius ouP. Annejus Silvius, écrit en 448, nomme parmi les six anniversaires qui, au cinquième siècle, furent célébrés par l'Ëglise en souvenir des saints, le jour de Saint-Ëtienne. Les pierres qui causèrent le martyre de ce saint, le firent choisir pour patron des tailleurs de pierre, et quoique rien dans la vie de ce saint désigne
(I) De RetiiDe, pp. 4l9-!0.
(î) Polygraphe belge, pp. lîH.
quelque rapport entre lui et les chcvaus. le peuple le considère comme le patron des chevaux. C'est pourquoi il était autrefois d'usage de les faire bénir, ce jour, ainsi que l'avoine, et à présent encore on aime à faire saigner les chevaux le jour de Saint- Élienne.
On buvait aussi en l'honneur de saint Etienne, et cette dévotion fut déjà de très-bonne heure portée si loin, que Cbarlemagne fut obligé de la réprimer. La coutume ne s'en maintint pas moins en plusieurs endroits, de même qu'au quinzième siècle, l'Ëglise lutta encore contre la bénédiction dite des chevaux, dont voici la teneur: a Petrus, Michahel el Stephanus ambulabant per viam, sic dixit Hichabel : Stéphane equus infusus signet ipsum Deus, signet ipsum Christus et herbam comedat et aquam libat. ■
Selon toute probabiliLé ces usages remontent à une époque antérieure au christianisme et se rattachent k une fête célébrée en l'honneur de Fro, auquel les chevaux étaient sacrés. Ce n'est que la coïncidence des deux fêtes qui fit transférer ces usages au jour du Saint-Ëtienne, qui s'appelait aussi le « grand jour des chevaux » (1).
Dans quelques communes du pays de Limbourg, en particulier dans la paroisse ou a kerspel » de Geleon, existe encore l'ancienne coutume de la lutte pour le pain appelé « Rorsbroodjen n ou « Kersmisbroodjen » pain de Koël.
Cest UQ petit pain de seigle que le clerc de l'église est tenu de cuire au commencement de l'Avant et qui, remis au four k plusieurs reprises, devient dur comme pierre.
Le second jour de Noël, après les vêpres, tous les jeunes gens de Geleen et des hameaux situés à l'entour comme Luiteraih, Krawinkel, Neerbeek el Sint-Jans-Gelcen, se rassemblent sur la place de l'Église, tandis que les gens ftgés, les femmes et des milliers
il) Coremaos,p. 96;L.F. d. J.,p. )ï; Wolf, I, pp. 1î»-6; II, pp. 9^9S.
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d'élraogers cherchent à trouver une place soit aux Fenêtres et sur les toits des maisons qui donnent sur la place, soit sur les arbres ou les murs des jardins contigus.
Toul-à-coup le clerc de l'i^glise tenant en main le pain de Noël son de l'église et le cri : « Het Kersbrood ! het Kersbrood ! » (le pain de Noël !) va de bouche en bouche. Les jeunes gens de Geleen et Sint- Jans-Geleen, de Krawinkel et Neerbeek et de Lutteratb, formant trois partis assez égaux en nombre et disLribuês par troupes de quatre à sis, péle-mële parmi la foule qui remplit la place, se préparent à la lutte qui commence aussiiAt que le clerc a roulé le pain du haut de l'escalier de l'église. Tout le monde se jette sur le pain et chacun cherche & l'attraper. Celui qui parvient à le soulever au-dessus de sa tële et i le tenir ainsi quelques moments en criant : « Kersbrood, myn brood ! s Pain de Noël, mon pain i) moi ! est roi du pain et la latte est finie. Mais k peine quelqu'un a-t-il le pain à la main, que les concurrents des deux autres parties tombent sur lui et l'empêchent de soulever le pain, tandis que ses partisans cherchent i, le délivrer. S'il réussit, le cri général : « Levede Kersbroodkoning ! Levé Lutterath of Geleen ! » (Vive le roi du pain de Noël ! Vive Luterath ou Geleen!) salue le vainqueur ou « Broodjens koning, » qui, à lalëte de ses camarades, fait son entrée triomphale dans sa commune et est régalé partout du meilleur cidre. Le village entier est fier de la victoire et, pendant toute l'année, il a le privilège d'avoir dans les processions le pas sur les autres communes et de porter le dais. Quant au roi, il a la préséance dans tous les jeux, il occupe même dans l'église une place d'honneur et est pendant toute l'année le chef de ses camarades. Le pain se mange le même jour, et est arrosé avec du genièvre, de la bière ou du cidre (1).
A Merchten se célèbre ce jour la fête patronale de la gilde de Saint-Ëtienne, dont les membres se servaient de frondes.
(0 Ëcrevigge, pp. 4SO'S,<3i.
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Lorsqu'ils tiraient l'oiseau, on plantait un pieu s'élevant i deux pieds au-dessus du niveau du sol et surmonté d'une petite couronne, dans ou sur laquelle se trouvait plact: l'oiseau. Une corde attachée au pieu servait ï mesurer les distances. Lors des tirs pour la royauté annuelle, chaque membre de la gilde lançait six fois sa pierre; celui qui allteignait le plus souvent l'oiseau, ou qui en approchait le plus, sortait vainqueur du concours (1).
A Bruges, les jardiniers (<( hoveniers u ou « warmoeslieden n) qui avaient d'abord choisi le lundi de Pâques pour leur fête patronale, célébraient ce jour leur fête (ï).
UT décenilM-e. ~ (fr^a /7amnica]. S<iiDt Jean IËv3Dgélisl«.
La « Saint-Jean d'hiver » ou « Sint-Jans te Weingighten h (Saint-Jean de Noël), appelée aussi k Sint-Jaiis wydag » (jour de la bénédiction de Saint-Jean) est un jour heureux par excellence.
Saint Jean, te disciple bien-aimé de Jésus-Christ, est un saint d'amour et d'espérance. Toutes les traditions qui se rapportent h lui, sont riantes. Il assure le bonheur de ceux qui l'aiment; il enrichit le fermier qui est bon, lui accorde de beaux enfants et fait réussir tout ce que l'on entreprend ce jour-là.
Le jour qui lui est consacré était autrefois la fête patronale des prêtres qui, dans les premiers siècles, avaient à ce que l'on croit, choisi la Transfiguration pour leur fête. A Bruges, les poissonniers, auxquels Charles II, roi d'Angleterre, accorda le 10 juillet 1666 le
(1) H. d. Ed. D.,l ll,pp..'<i-8i.
(!) Giillard. p 4SI.
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privilège de pêcher avec ciaquanle barques sur les c6tcs anglaises, célébraieDi ce joar leur fête patronale, k Liège, c'étaient les parcheminiers, à Halines, les sculpleurs en bois et les peintres. Mais c'est surtout pour les buveurs bons chrétiens que la Saint-Jean d'hiver était une fèie très-solennelle. On bénît ce jour le vin à l'église et (S l'amour de saint Jean n assurait les plus grands bénéfices sur la terre comme au ciel (1).
La légende rapporte qu'un jour 04) avait présenté à saint Jean une coupe de vin empoisonné ; le saint ayant fait le signe de la croix, selon sa coutume, sur cette boisson, la but sans le moindre inconvénienl pour sa santé. C'est pourquoi on représente aussi le Saint Ëvangéliste tenant en main une coupe.
Le prêtre après avoir béni le vin, le présente à boire aux assistants en disant : m Buvez la charité de Saint-Jean, n Car le vin est considéré comme le symbole de la charité (2). Cependant la circonstance que la coutume de boire en forme de bénédiction ne se lie pas seulement an souvenir ou à l'amour de saint Jean l'Ëvangélisle, mais aussi à celui de plusieurs autres saints, donne Ei supposer fi leur endroit que cette habitude n'était au moyen âge qu'un simple usage traditionnel dont l'origine remonte k la plus haute antiquité (3).
A Malines, la Pivoine ou confrérie de Saint-Jean, qui possédait un autel dans l'église de ce nom, y disait annuellement célébrer lors de la fête de Saint-Jean l'Ëvangélisle un service funèbre pour le repos des âmes de ses membres décédés dans l'année (4).
A Mons, on donne ce jour Si l'église l'Ëvangile Saint-Jean aux enfants qui s'y présentent en foule (iS).
(0 Coremaos, pp. 96-111; L. F. d. J., p. 13; Gaillard, pp. )03-<06.
(!) Holanas. p, 399 ; Cornet, pp. S7-29.
{3} CoremaDS. p. 106.
(i) Jouroal de Malioeii, 43 téTrierlMt.
(S) Fêles populaires à Hods. F. Hachez, Gand, 18<8, p. îi.
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SS décembre. — [Erica eruenla). Jour des [uaoceaU c AllerbinderendaB.
Cette fëie que nous irouvonH déjà indiquée dams la liste des fêtes de l'église de Garthage, composée vers la fin du cinquième siècle, fui institnée en souvenir des petits enfants que le roi Hérode fit égorger. La légende chrétienne accordait au couvent de Sainl-Gérard, dans le Namnrois, les corps de deux de ces Saints-Innocents : Benjamin et Philippe, rapportés par saint Gérard d'un monastère appelé Autas, en Italie. Longtemps ce fait resta ignoré, lorsqu'une révéla^on en donna connaissance à une religieusc.de Nivelles, qui avait perdu la vue i force de pleurer, mais qui la recouvrit en touchant les corps de ces deux enfants, immédiatement après avoir fait part à l'abbé de sa révélation. C'est peut-être à cause de cet événement miraculeux que le jour des Innocents est en Belgique plus qu'ailleurs une fête des plus populaires. Car si la jeunesse, à la _Noé\, a moins de réjouissances en Belgique que dans les autres pays teutoniques, elle est indemnisée par le jour des Iiinouents, véritable fête de l'enfance, ofi les enfants sont maîtres dans la maison et les parents à leur tour doivent leur obéir.
k Anvers, en Brabant et dans quelques parties du pays de Limbourg les petits garçons et les petites filles se transforment pour ce jour en papas et en mamans. Le grand gilet du père ou grand-përe, son bonnet de nuit, son paletot et sa canne, la jaquette de la mère, ou de la grand'mëre, sa coiffe, son tablier et surtout son trousseau de clefs sont les objets de prédilection que convoitent les enfants pour jouer convenablement le rOle des parents. Bevëtus de ces habits ils parcourent la maison en faisant le plus grand bruit possible, grondent les parents et les domestiques, en leur donnant gra-
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vement leurs ordres, courent dans le voisinage promener leur pouvoir éphémère ou vonl i l'église assister à la messe. Ordinairemeni c'est la plus jeune fille de la famille qui reçoit la clef du garde-manger et commande à la cuisinière les repas de la journée, consistant presque infailliblement en rystpap (riz au lait), en vlaeijen (flans), en pannekoeken (crêpes) et en wafels (gaufres).
Les enfants des pauvres profitent de leur accoutrement grotesque pour faire une quête dans les maisons des riches. Munis de petits paniers ils s'arrêtent devant chaque porte en criant k tuc-téte : « Jufrouw, moërken en vaËrken is hier « (madame, la petite mhre et le petit père sont ici) ou bien : « Jufrouw, moërken is hier en vaërken is t'huis gebleven » (madame, la petite mère est ici et le petit père est resté chez lui). A la campagne, surtout dans les environs de Contich, les petites filles enveloppées dans les vêtements de leurs mères s'attachent des poches énormes comme en portent les paysannes de cette contrée, afin d'y recueillir les croquignolles (pepernoten), les cents et les images (santjes) que les petits quêteurs reçoivent en chantant de porte en porte :
Moederke en vaderke!
Hedde niets le gevon ?
Tast diep in den'zak, 'T is een groot gemak Vereeren, bazioneke.
Pour comble de bonheur, les enfants se rendent çà et là vers le soir au presbytère, oil le curé leur distribue des images ou « beeldekens H.
Quoique, dans les villes, les anciens usages tombent de plus en plus en désuétude, on voit encore de nos jours, aux Innocents, les principales rues encombrées dès le matin de troupes d'enfants aS'ubtés des vieilles nippes de leurs parents. Même à Bruxelles cette coulume est, jusqu'aujourd'hui, religieusement observée dans le
bas de la ville et n'a disparu que dans le haut, où cependant il y a quarante ^ns elle subsistait encore dans les meilleures maisons.
A Malines, où par ordre du magistrat le crieur public proclama déjà le S7 décembre j449 la défense formelle, de porter des masques, le jour des Innocents, ou de parcourir la ville « en costume méconnaissable, n l'usage s'est également conservé jusqu'à présent et le vieux Croon, dans ses n Almanacbs « bien connus.nous donne une description charmante de l'aspect que la ville offrait, au dix-septième siècle, le jour des Innocents.
Dans les Flandres, le Hainaut, le pays de Liège et quelques districts de la province de Namiir, on a l'habitude de travestir, aux Innocents, les petits garçons en prêtres ou en moines, les petites filles en religieuses ou béguines. La plus jeune fille reçoit, comme en firabanl, les deîs et joue, pour ce jour, le r6le de maîtresse de maison. Cette coutume s'est même introduite dans les pensionnats et dans les couvents, où la plus jeune religieuse porte les clefs et s'arroge le droit de commander. Dans les communautés de femmes du diocèse de Bruges, il s'y joint un usage plus plaisant, consistant à changer pour ce jour les noms, de sorte que, d'après l'âge, les plus jeunes novices échangent leurs noms de religion contre ceux des religieuses les plus âgées et vice-versa. Par suite de cet échange de râles les novices ont le droit de dire à l'ab^esse aussi bien qu'aux sœurs leurs vérités, de leur reprocher leurs défauts ou de les ridiculiser.
Dans les environs de Liège, les servantes jouissent encore du privilège d'enfermer leurs maîtres jusqu'à ce qu'ils leur aient promis un gâteau, et de se mettre ensuite â la table de Emilie pour être du dîner qu'a commandé le plus petit enfant de la maison. L'enfant même, travesti et muni des clefs, doit apporter le gâteau et en servir â tons les convives.
A Termondc, le jour des Innocents donne lieu â une autre céré-
monie. Le plus jeune garçoo ei la plus jeune fille de la maison des orphelins, travestis l'un en v régent » ou père des orphelins, ei l'autre en « mère, a et, accompagnés par le gargon et la fille, tes plus igés du même établissnment vont de maison en maison présenter leurs u compliments, n En récompense ils reçoivent quelques ceutB ou quelques friandises qu'ils recueillent dans le panier porté par l'un de la compagnie.
Les » chûralen » ou enfants de chœur, revêtus de leurs aubes et portant un bikton blanc k la main, font, ce jour-là, i Termonde une quête pareille dans toute la ville.
Un autre usage belge dont M. Scbayes fait mention, était d'aller de grand matin, le jour des Innocents, armé de verges au lit de ceus ou de celles qu'on présumait encore y trouver entre leurs draps. Si on les y surprenait îlsélaient fustigés jusqu'à ce qu'ils eussent promis un déjeûner. Ceux qui s'étaient mariés dans l'année, étaient surtout sujets à cette cérémonie désagréable qu'on appelait « donner les Innocents. M Cet usage emtait également en France et en Angleterre. Dans le dernier pays cependant, où le « Childrenmasday » était regardé comme jour néfaste par escellence, ce n'étaient pas les enfants qui jouaient le rMe actif dans ce divertissement, mais c'étaient eux qui s'exposaient à des coups de fouets ou de verges en restant trop longtemps dans leurs lits. En Allemagne, par contre, ils ontencore aujourd'hui dans beancoup de localités de la Baviëre,de la Souabe et de la forêt hercynienne, l'habitude de rappeler aux personnes adultes par quelques conps de verges le souvenir des Innocents, en vue d'obtenir un petit présent.
Quant à l'origine de ces usages que nous venons de décrire, il y a lieu de présumer que ce ne sont que des vestiges de l'ancienne fête des Innocents, qui jusqu'au seizième siècle se célébrait dans les églises et qui elle-même n'était qu'une branche de la fêle bien connue des Fous.
iCelte fête, toute bizarre qu'elle était, ne fut cependant jamais,
— 3Sâ - .
dans les Pays-Bas, solenDÎsée d'uoe manière aussi extravagante qu'en France.
En différentes provinces de la Belgique la veille et le jour des Innocents les enfants de chœur allaient !t l'office de l'église à la place des chanoines. Un d'entre eux était habillé en évèque, abbé ou doyen et les autres en chanoines. Le premier régalait ce jour ses compagnons avec l'argent provenant de la quête qui se faisait i son profit.
Les ducs de Bourgogne eux-mêmes lui donnaient à cet effet une petite somme. On lit dans les comptes du receveur des condamnations échues dans la chambre du duc de Bourgogne, comte de Flandres; à Audenarde de 140B i, 1407.
« A l'ëvëque des Innocents à Andenaerde pour leur aidierà supporter les frais et missions de la Teste qu'il fist le 26" jour dudit mois de décembre, audit an, donné en courtoisie par la dicte certification de mesdils seigneurs du conseil escripte le dit darrain jour dudit mois de décembre l'an des susdits et rendue acourt 24 sols pa-
On lit des articles semblables dans les comptes de 1407, 1408, 1411, 1412, 1428 et 1429.
A Liège, d'après lesstaïuts de l'église de Saint-Denis, de l'an 1330, le dernier chanoine élu était tenu de payer dès qu'il jouissait des revenus de sa charge, toutes les dépenses de l'évéque des Innocents jusqu'à ce qu'un autre chanoine fut élu.
Au douzième et treizième siècles dans quelques chapitres et couvents de la Belgique, le jour des Innocents, l'évéque ou l'abbé dansait, chantait et jouait k ta paume ou à la boule avec son clergé ou ses moines (1). A Tournai cet évéque s'appelait a l'évéque des sots » et grands et petits de tout sexe se réunissaient à l'issue de la messe dans la cathédrale et les nies adjacentes pour voir son élection. Les
(I) 8<-bayes,pp. l38-t39.
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notables bourgeois l'élisaleat parmi les petits vicaires de la cathédrale, et pour cette élection od dressait un échafaud devant le grand portail. L'élection faite aus acclamations de ta multitude, on revêtait l'élu d'un costume complet d'évèque, mais la mitre était ornée de grelots, la crosse se terminait par une marotte. Puis on se livrait à des railleries amëres et faisait des plaisanteries aux gens de l'église même sur ce que l'Église a de plus respectable. On conduisait ensuite le nouvel évèque par toute la ville avec beaucoup de cérémonies comiques, pendant lesquelles il bénissait son nombreux cortège et les curieux qui garnissaient les fenêtres. Apres huit jours un repas splendide, où se trouvaient les chanoines et le chapitre, fournissait le pain et le vin, terminait la fôle.
En 1497 le clergé défendit à ses vicaires de se prêter a cette cérémonie, mais quelques bourgeois ne voulant pas se soumettre à cette défense, prirent en 1498 de force un des vicaires de la cathédrale et lui firent jouer le rdie ordinaire et lorsque l'arrêt du parlement de Paris, auquel le chapitre avait appelé, condamna les coupables à faire réparalîoi) en plein chapitre et défendit au magistrat de tolérer k l'avenir de pareils abus, on substitua des laïques aux vicaires. Pourtant la fête n'ayant plus le même attrait pour le peuple, qui ne pouvait plus lancer des épigrammes contre le clergé, elle disparut entièrement depuis ISOl. Voici k quelle occasion.
En 1501 les Tournaisiens avaient élu évêque des Fous Josse Heckman, dont un descendant fut conseiller au parlement de Flandre. Celui-ci, homme trës-facêtieux, mais fort éclairé, ne refusa pas l'honneur, mais désira mettre fin à cet usage ridicule, et imagina de renouveler l'inscription de Balthazar, c'est-à-dire après les promenades obligées et au moment où les convives entraient dans la salle où le souper était servi, ils lurent sur le mur ces mois écrits en caractères de feu : « Anathëme & celui qui ose profaner les mystères de la Sainte-Ëglise ! Malédiction à ceux qui l'ont élu ! Malheur k la ville qui souffre de pareilles extravagances! n Heckman en lisant ces
mots k hante voix se jeta i fenanx, s'écria qne c'était un averUa&ement do ciel et se dépoutUant des insignes de sa dignité, déclara qu'il ne vonlait pas risquer soi kme. Les convives, éposvantés par ce qu'ils attribuaient b ns Biiracle, se signèrent, ne voulurent pas s'asseoir & la table du fâetJA et se retirèrent. Heckman dit : que pour obtenir le pardon de leur &ule il fallait envoyer aux pauvres le souper et se soumettre aux volontés de l'Église en renonçant & la fËte des Innocents, et la fête en resta là.
Les Tournaisiens teniËrent de substituer k cette fête celle de l'Ane, mais le clergé les menaça d'excommunication et supprima toutf s les cérémonies de ce genre (1).
[Eriea gftiislopha). CinqDiàme nuit. Saiot Tbonus deCaotorbéry; uintBilduard; saint David.
Saint Hilduard, dont la fête se célèbre dans le diocèse de Gand le 7 septembre, souffrit en ce jour le martyre k Dickelvenne en Flandre (2).
Saint Thomas de Cantorbéry ï qui la Beljgiqne Qffritpçifdsnt longtemps un asile contre l'injuste colère de Henri H, a laissé dans p\^sienrs des églises et des couvents du pays, d^s souvenirs de sop séjour (3).
Le samedi après Noël commencent les samedis jgras ou u vetfé zaturdagen, » célèbres k Anvers par le pain aas saucisses, ap^lé « worstenbrood.n A huithenresd(isoir les boulangers a^nnopceçUa
(0 Clémeal 11, pp. 70-76.
(î) V. 78eptembre, (3) B.M.,p.î8î.
cuisson en parconraot les rues avec une espèce .d« cnéceilA, qv'ils tournent et tout le monde s'empre&se d'aller chercher las pains aat saucisses que l'on mange immêdikieeient après, encore /[un«nu.
Ces pains se mangent aussi à Halines et dans le pays de Umbnurg où ils s'appellent u saucissenbrood. «
SO décembre. — {Ponihieva glandalan] Sixième Duit. Saiot Darid; saint Sabin ; saint Eugène ; sainl et sainte Ao^aie.
Saint David, dont la fête en plusieurs églises se célèbre le 29 décembre, conformément au martyrologe romain, était autrefois trèspopulaire en Belgique.
u L'amour de saint David » se buvait en Brabant comme en Hollande Si l'égal de celui de saint Jean.
En mettant pendant la nuit de Saint-David (que le peuple place toujours au 30 décembre) de petites branches de sureau sous son oreiller, on rêve ce qui se passera au mois de juin, lorsque le sureau fleurira. De même, les branches de surrau, placées ce jour-là dans l'eau, indiqueront par le développement de leurs bourgeons, le temps qu'il fera en été. Si ces bourgeons se développent bien et s'ouvrent complètement, s'ils fleurissent même, l'éié sera propice aux biens de la terre et, ajoute-t-on, aux amours des hommes : si le contraire a lieu, il ne faut attendre rien de bon.
Sainte Anysie, la martyre, qui est très-souvent confondue avec saint ÂDysie, protège les prairies.
Saint Sabin est un des martyrs les plus célèbres du moyen âge. On racontait l'histoire de sa mort et de celle de ses deux compagnons : Marcel et Exupérance avec des détails horribles.
B Boire à l'amODr » ou n an souvenir des trois marlyrs » ou « des trois prêtres, » la sixième nuit, donnait dn courage pendant le combat et procurait la force de supporter les douleurs les plus affreuses. On disait aussi que quand l'innocent appelait, pendant la dnrée des épreuves de la torture, les « trois martyrs » à son secours, il parvenait i les supporter sans pouvoir être forcé de s'accuser k tort (1).
31 décembre. — {Eriea oulgarii.) Septième nuit. Saiot Sylvestre; sainte Mélanie; sainte Colombe; taint Walimbert.
La septième nuit, ou journée, est mystique par excellence.
Saint Sylvestre, lui-même, le pape qui baptisa Constantin, dit K le Grand, d s'est confondu avec un autre pape du même nom, le célèbre Gerberl, qui, étant plus savant que ses contemporains devînt pour eus et pour la postérité un « magicien » très-en rapport avec le monde souterrain qui reste ouvert pendant les douze nuits.
En plusieurs endroits les mennlcrs l'honorent comme patron, et le paysan wallon, en disant allusion ii la neige nécessaire en décembre, dit : saint Sylvestre, doit èlre meunier, car malheur k nous lorsque sainte Wandru et saint Georges ont k se mêler de sou métier.
Pour un motif pareil, à ce qu'il paraît, les saliniers à Liège se sont mis sous le patronage de Saint-Sylvestre.
Sainte Colombe, vierge et martyre, à laquelle trois églises sont dédiées, nous rappelle par son nom <( cette vierge blanche à tète de pigeon a qui apparaît parfois, surtout dans la Thuringe, pour annoncer une année heureuse et fertile.
Le bienheureux Walimbert ou Garimbert, auquel, selon ses bio-
(1) L. P. d. J.,pp.lH5.
-graphes, la sainte Vierge elle-même aurait indiqué uq lieu nommé Boni pour y servir Dieu, comme solilaire, et qui y éleva ua oratoire en l'honneur de Marie, cil il voulut être transporté à l'heure de sa mort en 1141 (1), paraît s'Être identifié, ii son tour, avec le magicien Il Galenbert n ou « Walembrecht, » la terreur des paysannes négligentes, qui transformait en glaçons tout ce qu'il toucbait, et qui , s'il ^vait eu la puissance de Jésus-Christ, aurait, dit-on, gelé le veau dans la vache.
La fille qui, le dernier jour de l'année, n'achève pas de filer le lin qu'elle a sur sa quenouille, s'attire les persécutions des esprits malins. D'aprts d'aulres, elle n'a pas de bonheur ou ne trouve pas à se marier l'année suivante (2).
A Anvers il est d'usage dans les familles que celui, qui ce jour-là est le dernier ii se lever, est appelé « Sylvester » et est tenu de donner le soir un petit régal aux autres membres de la famille.
A Liège les jeunes filles vont le soir à la porte de la maison, pour « tirer des planètes; » de vieilles femmes parcourent à la nuit tombante les rues pour tirera qui veut les csrtes et dire la bonne aventure.
A Tarnhout les coutiers célèbrent ce jour la fête deSaint-Séverin, leur patron.
En quelques endroits les boulangers vendent ce jour-là des pains à deux tètes.
La nuit du nouvel an est consacrée à la joie (3).
'[t] Coremans, p. 95 ; L. F, d. J., pp. 16-17 ; B. M., p. Î83. (!) Des compagnoDs qui s'étaient réania près de son ermitage, rormènDt depuis une commuDauté, ea s'ëtablisuot au lieu dit HoDt-Saint-MartiD. (3J Coremacs, p. 95; L. F. d. J., p. 47.
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EXPLICATION
ABRËVUnONS DES TITRES DES OUVRAGES QUI NOUS ONT ÉTÉ d'uN USAGE FRÉQUENT POUR U RÉDACTION DU « CALENDRIER DELGE. »
A. d. C. a.d.Mons.
A. d. rÊ.
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— Annuaire de l'Université de Louvain,
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gés, etc., du peuple en cette partie du ci- devant duché de Brabant, par G.-J. Avontroodt Hss.
— Belgium Harianuni. Histoire dn Culte de
Marie en Belgique. Tournai, 1859.
— Promenades historiques dans le pays de
Liège, par Bovy. 9 vol. Liège, 1839.
— Nanwkeurige Beschryving der oude en
beroemde zeestad Ostende , door J.-J. Bowens, Brugge, 4792,
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LA RÉCRÉATION ET L'ÉDUCATIOK DU PRENIKR AGE
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Prix t IS franc*.
Extrait de la préface de. Vamw, Madame la B°"' Idn de Crombrugghe :
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compler aussi aur votre lËle et votre dévouement intelligeat pour suppléer a ce que peut avoir d'incomplètes livre qui, comme toute œuvre humaine est ausceptible de mieux ; et j'eu appelle sur ce point \ cette lot de progression invoquée souvent par Frobel lui-même dans ses ouvrages sur l'Education de rbomme-eofaul. Hais avaot tout j'éprouve la besoin de vous exposer la raison qui m'a (ait accepter cette lAcheetls pMsée qui a présidé à son accomplissement.
> Bl T ■ plntieun années, lisant le llTre de l'Éducalion du Mlrn Je famiUe, par Afmé
Martin, qui e eu en Francs un long al légitime succea, ja ta», àéa laa pramièras pages, frappé d'un eiemple invoqué par l'auteur, en faveur de rinOuencede \i mère sur les «enitmenU, les vertus et lea goûta de l'homme dont elle cultiva l'enfance. Convaincu de ta force de celle innuence, Aimé Hartin, en citant plusieurs faits saisisasnls à l'appui de son assertion, ne peut passer sous silence celui de Banisi^, qui, su manient de monter sur l'échsraud, son^e k ai mère ex lui rend grâce de luiavoir donné le courage qui l'anime et qu'il conservera jusqu'au nioment suprême. — C'est ma mère, écrit h M sœur l'émule de HiratiflaUi c'eal ma mère qui doit eiurer vos garçons, elle leur communiquera celle âme francbe et courageuse qui fait les hommes.
homme, mais il est non moins beau et plus difficile paut-élre, de lui apprendre i vivre comme doit vivre Ibut homme qui comprend la dignité de son être. Le livre dont un pas- " " "■ — '" '" '' ". une longue el profonde (■■ ■--■-' — ' ... ._ j — , ..
toute femme dans Va
ciiilisBlion du genre humain. Toutefois lu ....
ie regrettai de n'j paa trouver la réponse à c^Ue quesilon toujours posée et jamais résoue : comment fuut-il s'y prendre pour développer simultanément et dès laura premières manifeslationa, les facultés physiques, morales et intellectuelles de cette frêle créature que Dieu commet ti nos soins et qui n'est rien moins que la postérité naissanle. dépositaire des espérances de l'avenir humain ? Que de foia aussi pendant la première enfance de
d'utiliser au proQtdu dë>eloppemeot physique et moral de sea enfanta, celte multitude de jaui qu'ils inventeraient si leurs petits prédécesseurs ne leur en euaaenl évité la peine. Pressentant dès lors, dans l'attrait qu'avaient pour les miens ces jeui enfantins,
... jj : .. . j- „.- 1 j.y réusais quelquefois, mais
.,..,. a battue qui consiste! dévelnp-
it leurs jeunes racultés; travail long, difficile et loujoura iurompiei.
> Quels ne furent pas mes regrets et ma joie, lorsque le hasard, disons mieux, la Frovidence me nt rencoalrer la femme que frœbei n'hésita pas h nommer la Hère de l'idé», dont il réclamait ï bon dioii la paternité. Par elle, ja fus mise au courant du système, ayant pour but le développement harmonique des facullés de l'homme, proposé par Frœbei. Déplorant de l'avoir ignoré pendant le cours des fonctions maternelles qui m'étaient propres, je l'acceptai avec bonheur pour vous, jeunes mères attachées encore au berceau de vos enfants. Dès lors je me promis de consacrer mea loiairs et mes faibles talents i la propagation d'une œuvre qui correspondait i mes aspirations, comme elle doit répondre gui besoins de toutes les mères.
• Voilà en peu de mots la raison qui me fit prendre la plume pour tenter de vousini' lier Bui ingénieux procédés de f. Frœbei, etc. >
ce Dans EOn livre dM causeries de lamëre, Frœbei présenteàrenfant CD iman ges, l'bistoire de sa vie enlantine; ce sont d'abord les premières relations de » l'enfant avec sa mère, les premiers soioa qu'elle lui prodigue, les premiera » jeux qu'elle lui enseigne ; puis les relations avec les membres de sa famille, s avec d'autres enfants et d'autres familles. L'enfant y voit éplement ta repré- » Eeutationdesphénemèoesdela nature universelle, le soleil, la lune, tes étoi- » les, etc., leascènesdelaviedesanimaux, le jardinage et l'agricullure ; la vie
> domestique, sous différents poioU de vue, puis les professions, le commerce, » les arts, les scènes de la vie morale de l'enfant, l'église, le culte, enfin les ma-
• DifeslatioDs de la vie en général, mises à la portée de la première enfance.
> Puisque l'enfant doit se préparer ^ la vie réelle, il faut lui en donner de bonne
- heure des impressions générales, qui seront en quelque sorte pour lui la base n des connaissancesè acquérir plus tard. La parole de la mère saura représenta
- à l'enfant ces scènes générales comme étant celles de sa propre vie indivi- ' duelle, elle lui fera voir ainsi comme dans un miroir, sa propre bistoire, qui
• est l'bistoire de chacun de nous. Ella loi racontera soq bistoire daoa le paasé,
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• dans le préwntetdans l'avenir. L'enrant aura alosi un point de départ pour » comprendre rbUtoiredel'bumaDité. l'blsbiire universelle, et il trouvera parle ■ moyea dea emblimes, il comprendra par intnition, l'analogie do développe- > moDtde l'Individu et celuide l'espèce. ■
T*ll* d*ne an livre daat ecHca «■«■■« nère InlelIIsMte nr ••■dr« >e r«aaer, car e'eal le livre le plaa laiarBellf e4 ■• ptmM
DE
HISTOIRE DE LA BELGIQUE JUSQU'A 1860 Pir Carlo GEHELLI et \t D' P. ROVER (Bcdacteir de V Indépendance)
SECONDE ÉDITION. — UN GROS VOL. GRAND lN-8>. — PRIX : 3 FR.
Les auteurs ont puisé aux sources les plus authentiques pour écrire cette bistoire, sans préjugé, sans parti pris, et ils ont fait le livre le plus complet qui ail paru jusqu'à ce jour sur l'histoire de notre révolution de 1830.
Voici le sommaire des difTérents chapitres. La lecture de ce sommaire suffira pour Taire connaître à chacun le contenu d'un ouvrage, destiné k on succès certain.
CHAPITRE 1. — Congre» de Vienne. — Aanexion de la Belgique à la Uallande. — Si- Ination de la Hollande à celle êpoiiue. — Caractère de Guillaume de Nassau. — Stilut hollandais imposé aui Belges. — PrélentioDs de Guillaume el du peuple hiillandats k l'égard de la fielgique — OpposHioD du parti catholique et du parti libéral. — Commeucement des psrsécutionB. -_ Elat des flnancea, de la délie publique et dea impûts. — Mesures imprudentea du gouveruement, — Décréta contre l'enseignement. — Union du parti catholique et du parti libéral. — Pétitiona. — Dissealiments entre les députés hollaadais et belges. — voyage du roi sa Belgique et ses paroles prononcées i Liège.
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— Ueuag« du H décembre — Opinion dM joDniftnx MgM matr* ta Keêttgt. — Le
prêtre RiouitB et le comlB LIbri BogniEO. — Nouvellet peradeuUoDS. — Ecrlti dlTen de De Potier, si condatnnsttOD et son einpriaonneiiient. — L> fagule cour ds jusliM transKrée h Li Hâve. ~ KouTelIee persécutloiii contre la pretae. — OrdoDDBiieea de Cbirlei X. - Effet da la rdvotutloe de Jiitllw en Belgique. CHAPITRE 11 — Premier! mauvemeDts populaire) peadani la nuit du » au SE aoflt. — Journées du K et du «T. — Oo détruit et «n brOle l«i urneoenta. les ara de trienpbe du Parc et le» ioaignes rojaui. — OrgaiilaatioQ de U garfle civique — S«s cbefa priiicipaui. — Tumulte sur la place Royale. — Terreur des étrangers résidant 1 Bmielles.
— Le drapeau belge eil repris. — Diapasitions militaire*. — PélilJOD au rai. ~ Na»velles delà cour. — Convocation des Ètata-Gënéraut pour le 13 septembre. — Départ du prince Frédérlcet du prlnoe d'Orange pour la Belgique. - Leur arrivée* Vilforde.
— Ilanifeale. — Négociatioaa. — PremiéreB barricades. — Muiiàme dépulatlon — Le prince d'Orange entre k Bruielles — CommlssiOD conaultalive. — Betour de la dë-
"épuléa. — Eicée de l'inaurroclion. — Leâ*ineiu- 'uiellea proclamaDl la aéparation, et déclarent - Départ du prince d'Orange et des Iroupea. — m IBS ion. — L.a municipelHd accepte la sdparatioiiv— Première» )s belges. — Nouvelles de Londres et de Paris, ■rtitude de la révolution. ~ Position de l'armée hollaadaise li du prince d'Orange k La Baye. — Démiaslon du miniatre Tan Kaanaa. — Edit du roi. — Députation lu prince Frédéric. — EntbansiSSine du peuple hollandais pour le gouversement. — Autres dépulés des Elala-G4ii4nui ï BniaellM.
— ria décident de se rendre le 13 septembre h La Haye. — Cbuix d'une comalsalon de sûreté publique. — Nécessité d'un gouvernement provisoire. — DdparE du gouiaroaur etd'uuirss magistrats hollendala, ~ Tranquillité apparente de Bruxelles. — Tendance générale de l'opinion. — Ouverture des Etala-Générsui. — Discours du roi. — Ses mauvais effets. — Mariage de la princesse Harianne. — Pétition aui députés belges h La Haje. — Société populaire i Bruielles et ses bons effets. — Lenteur des Etats-Généraui. — Situation difficile des représeulactsbelges. — Retour des envoyés, porleura delà pëlitioo. — Leur rapport. — Siuislrsa présagea.
CHAPITRE IT. - Etat de la révolution ~ Caractère des hommes composant ta commission de sdrelé publique. — Sortie fdite par les volontaires. — Bdil imprudent de la commission. — Tentative contre l'bAtel de ville. — Le peuple désarme la garde civique
— L'hMel de ville est attaqué et pris. — La commisiioD se dissout. — Tous les magistrats se dispersent. — Premier gouvernement provisoire. — Anarchie eompléte. — Délibération pour attaquer Bruxelles. ~ EdIt du prince Frédéric. — Disposiliona pour l'attaque. — EulhouBia«me du peuple^ cette nouvelle. — Bevuedn la garde civique.
— Sortie des voloutaires — Attaque des poaies avsncés de l'ennemi. — Retour triomphal des Bruiellois et des Liégeois, — L'edit du prince déchiré et brillé.— Démarches pour la reddition de !s ville — Nouvelles de Namur. Mous, Liège el Louvsin. — Elats- Genéraui — Pétition au rot, — Les troupes hollandaises aux portes de Bruxelles.
CHAPITRE V. — Première journée, le 13 septembre— rr Démarches de paii de la part des Hollandais. — Découragement momeniané des Bel^. ~- Le peuple recommencé la lutte avec plus d'audace. ~ Les llollendala prennent la crifcmsive. — Le« démarches échouent. — Nouielledela victoire de Louvain. — Seconde jouraiç, '''*■ — Nouvelles démarches de la pari des Belges. — Gouvernement proTisoira.— Bdmbardement de la ville, incendies et dommages. — Mesures du gouvernemenl. — Choix îJ-'an générai. — Troisième journée, le U. — Autre* démarches de paii durant cette journée. — '^tualion de Bruielles. — Nouvelles des provinces. — Cootinualioii dé la lutte, — Les "ifislBes refusent tout arrangement. — Journée du ^6. — Quatrième gouvernement provison(2-
— Nouveau bombardement.- Dispositions pour prendre le Ptrc. — RetraiiedesHMl;
ëvolulioo de Paris et de Brnielles en Europe et situation le la lutte dans les autres villes de la Belgique. — Etat _._ dsisa. - Bruxelles après U bataille. — Belourdo De Pot-
ier. — Le gouvernement provisoire a'alTarmit el éteud ses pouvoirs. — L'armée bollandaise est délogée des poaiiions qu'elle occupait. — Les Etats-Génersui décident la séparation et la réforme du statut. — Les uouvellea de la défaite arrivenl en Hollande
— La prince d'Orange part pour Anvers; ses édite, et son retour i La Haye. — Les partis politiques. — Las volontaires belges combattent et poursuivent les troupes ennemies — Bombardemenl d'Anvert. — Guillaume demanda rinlerTéotion des grtwles
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I du parlement k Sruiellea. — Sei premiGn décrsM. — La conlureDCB UB LAiiarea udciare 1« Belgique indépeadante. — Question du grand-ducbd de Luumbourg. — DelibÊrtliani de la contéreuca du 10 «t du il janvier. — Âdbésiaa de le HoUdnde. — Prolestation du parlement Jieige. — Fin de la première période dei
CRABITBE Vil. — Lee crsinlea des sDuvereios continuent. — Légation anglaiae et française ï Bruiellea. — Eapérances des deui psnia orangIsLe et rrinç^is. — Deux commissaires belgeali Londres. — ËiectiDu du duc de Nemours comme roi des Belges. — HeFus de Lauis-Pbilippe. — Régence. — Premier minislàre — Uoutement oreDgista.
— Ecbec des espérances républicaines. — Seconde conjurelion OMngiste, — Situation de latoiée el dea Bnences. — Graves désordre», — Second minlilére — Dangera d'un partage. — Sage politique du minialéra. — ElecLion du princede Saxe-Cobourg comme roi des Belges. — Acceptation de la couronne — Détails biographiquea sur le roi Léopold.
CHAPITRE VIII. — Traité des dii-huil articles -> Arrivée du roi et Ute solennelle pour l'avènement au trAne. — La parlement se dissout — Noiiveeu ministère. — On reprend iea armée. — Triste situalioa de l'armée belge. — Première intervention française. — Campagne dite des Diw jour: — Bataille de Louvam, — Déroule des Belges.
— Suspenaion d'armes imposée par les putssuncea. — Nouvel les négociations. — Etat de la question après la campagne d'août IS3I. — Trailé de; vingl-quatre articles. — Démolitloa des fortereaaes. — Approbation donnée par les souverains au traité dee vingt-quatre aniclee. — Hcorganieation ds l'armée, — Uariage du roi Léopold avec la princesse Louise-Harie d'OrlédOS. — Politique du gouvernement telge, — La codlérsnce décida qu'on emploiera la force contre la Hollande. — Convention entre la Frauce et l'Angleterre. — Secoode intervention française. —Fêle ï Bruxelles pour la distribution des drapeaui. — Enthousiasme et désir général pciur. la guerre. — Le
roi Léopold scceple l'interTentlon. — Les Français arrivent à Anvers Oppoeilion
dans le parlement — Démiasion du ministère. — Préparatifs milliaires de la Hollande.
— Siège d'Anvera. — Beddilian de la citadelle. — Nouvelles demarcbes d'arrangement.
— Convention du si mai. — Héouverture de la conférence, ~ Rupture des négocia-, tiens. — La conférence se dissout ~ Conveiitian de Zonho^en. — La diplomatie achève sa tiiche — Fia de la révolution.
CONCLUSION. — Erreur du Congrce de Vienne et faulea plus grandes commises par la Hollande — Le statut illégal adopté. — Causes de mécontentement. — Décrets de 18i5el leurs tristes effeta. — Indifférence via-à-vig de la revolullan. — Erreur du prince d'Orange — Lenteurs du gouvernement hollandais. — Aveugles prétentions de Guillaume — liloges donnes au roi par les fauteurs de la tyrannie. — Mécessllé des révolutions — Grands résultats de la révolution belge. — Nouveau statut. — Cprop»ralson ovec la révolu lion française. — Reforme du Code pénal et du système des prlaODS — Lola sur l'Iustiui'tlon publique. — Organisation de l'armée. ~ Les Belges sans penchant paur la vie militaire. — Construclioo dsa chemina de fer. — Améliorslïons apponées dans l'agriculture, les arts, l'industrie, !e commerce et les manufactures. — Etat des Bnances. — Mesures en faveur des ouvriers. — Tableau historique.
— Liberté de la piegae. — Le parti catht^tque et le perti libéral. — SitaatîOD actuelle de le Belgique.
ItobreboFt M. Bekaoepte opvoedingBleer. Eeo boek voor vaders en moe- 49rs, Vrjnaar hethoogduitschdoorFrausdeCoort, 1 vol. io-S. (86Ï. ! tr.
■''■Kiebel, F. L'édacatioQ de l'homme. Traduit de l'allemaDd par la baroQoe J. de Crombraggbe. i gros vol. io-8. avec le portrait de Frœbel. 4661.
7 fr. 50 c.
Ip^neke. Nouvelle psjchalogie composée d'après des principes métbodtqties
i rouge des imfeHeiirs, institatears, etc. Traduit deVallenuDd pari. Blockbufs, 1 Tol. iD-8.t8fi2. 3 tr. 50 C.
Manuel pratique de* Jardlm d*enfant«, de PrMéric Frtsbel, à l'usage des institutrices et des mères de famille, composé sur les documenta allemands par J.-F. Jecobs avec une traduction de U"* la baronoe de Harenbollz. lia beau vol. ia-4, afecSG gravures et plusieurs pages de musique.
(0 fr.
C'est UD ouvrage anr une dei questîana les plus importantes de l'éducatloD ; il s'agil de mettre a proSt les sept premières sonées de la vie de l'eafant pendant lesquelles son dâveloppemeot fut en quelque sorte abandoDUé au baurd, de commencer la véritable éducation dès le commencement de la vie, noD pas en for(«nt ou faussant la nature de l'eofance, mais en la dirigeant, eu nourrissant ses aptitudes innées et eu favorisant, par des moyens naturels, l'éclosion parfaite et harmonique de toutes ses facultés,
C« manuel jette une grande lumière sur cette iotéressanle questioo, quiconque Teura In sera convaincu que t'application de la méthode Frœbel est un bien immense pour les générations futures, ane introduction naturelle et précieuse pour les arts et les aciences, le travail et l'étude.
Bien certainement aucune mère intelligente ne voudra se passer des moyens éducatifs qne Frœbel leur présente.
RrmktlBCb Kandboek om kindereo van 2 tôt Sjaaralapelendegemak*
keljrk eo leerzaam bezig te houden, volgens de ontwikkelings méthode van
Fréderik Frœbel door J.-F. Jacobs, met eene inleiding van Uevr. de baron-
nesse de Harenbollz met 80 gravuren. <0 fr.
I^e* >ona de l'alpbabet. Chansonnette illustrée coloriée. 3 fr.
OnatBve Nlerltz. Bibliothèque de la jeunesse :
~ I. Voyage dans le Uartz, ou les vues de Dieu sont impéné-
trables, par C. Hùck. ' 3 fr.
— II, Le Bis du vieil invalide ou l'amour filial récompensé,
par W. Mailer. ! fr,
— III. Frédéric et Oscar Dorobusch, ou aimez votre prochain
comme vous-même. Far un ami de la jeunesse. I fr.
— IV. Jonaset le prince ealevé, on à chacun selon ses œuvres,
par G. Nieritz. S fr.
— V. Lepetitbergeret£Oncbien,ouperdoiniezetilvoussera
pardonné. S fr.
— VI. Gotllieh te petit mineur, ou qui biea fera bien trou-
vera, t fr.
Ci-oDkbruggfae [baronoeJ. de.). Le petit livre des enfants du bon Dieu.
Ouvrag» couronna. Avec 2B cbirmanles gravures ib-4*. I vol, in-i* cartonné.
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PROSPECTUS
Aujourd'hui que les flamands ciércndeijl dan^ le domaine politique Içurs droits inaliénables pour les sauvegar^ter çon^rç renvahissement de l'élément fr^çai.s, il semble qu'il n'est pas Inopportun del^ur assigijter^ au mHieu des autres peuples, la position bonprablejiiui leur, reyîent dans le domaine littéraire. Un pombre re^trein.t d'écrivains fl^ro^ods s^.spn^fait apprécier au delà des limites étroites de leur ^atrje, ,1^ ^én^ralilé reste i^orée; à l'exception des étrangers qui s'occupent spécialement de la langue flamande, il n'est personne qui ait une idée quelque peu exacte •des tendances réelles et de la marche intellectuelle de cette noble famille germanique.
Lorsqu'en 1S5S, M*" la Baronne de Diiringsreld (auteur du présent ouvrage) se fut initiée, sous la direction de H. Ch. Stallaert, à Bruxelles,
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dans la langue et la littérature tlamande, elle reçut de divers cAtës l'invitation de composer un livre qui mit en lumière les consciencieux efforts des Flamands contemporains dans leur sainte mission civilisatrice, laquelle consiste à développer l'intelligence du peuple et à le moraliser au moyen de sa langue maternelle.
Pour répondre aux désirs de ses amis et â l'attente du public, l'auteur a esquissé un tableau général de la littérature flamande moderne daos ses directions les plus variées; il n'a pas fallu moins de quatre années d'études et de travaux non interrompus pour le mener k bonne fln.
Si le livre n'a pas tout le développement que l'auteur voulait lui donner, il faut en attribuer uniquement la faute à ceu\ qui n'ont pas cru utile de soutenir cette entreprise éminemment nationale et patriotique. Nous savons les appels réitérés qui ont été faits à cet effet par correspondances privées et par les journaux du pays.
Malgré cette tiédeur de quelques écrivains, ce livre présente, dans son étendue actuelle, une œuvre hi sic rico- littéraire telle qu'aucun peuple en Europe ne saurait en exhiber une plus complète. Par des efforts incessants, l'auteur a au réunir les bioghaphies authentiques et les geovres ds 180 ËcBivAiNS FLAMANDS coMTEMPORAiNS. Une séfic de morceaux ont été composés d'après des communications autographes encore inédites.
A&a de rendre l'ouvrage intéressant au plus grand nombre de lecteurs possible, l'auteur a écarté la sécheresse de ces biographies tout en traçant le tableau de l'activité intellectuelle et de la vie domestique des écrivains flamands.
Dans ceiménio esprit ont été choisis les morceaux dans les œuvres de 90 littérateurs, cultivant le champ des nouvelles, de la poésie et du drame. De cette îsçoa le lecteur apercevra de suite le côté caractéristique de chaque auteur, tout en suivant le fil des tendances et des motifs qui se font jour dans les diverses branches de la littérature tlamande.
L'ouvrage, qui a paru à la librairie sus-indiquée , forme 3 gros vol. iD-8' et expose dans son introduction le caractère dislinctif et les aspirations du mouvement Damand.
La table générale ajoutée au 3* volume, contient le relevé exact de tous les auteurs dont les œuvres ont été communiquées et appréciées.
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jUmaoach de l'année belge poui- ises. Iv.iu-IS. 8 00 Raspall» Haodbcrek der gezondheid ol buiselijke genees- en artsenijkaode.
t vol. in-<2 * K
itaiwa»zklewitz. Notice sur la vie de Joacbim Leiewel. 4862. . t 35 Van<li>ie«*cbe. GeachiedkuDdigoverzicbtdernederdaitsclieTaeleDLelterkaDde, ten gebruike der alhemea en collegieii. Gr. I11-8. . . 1 50 Polttevln de la Crois. Excursion d'Anvers à fioUerdam, à bord du bateau à vapeur TeUgraaf. 4 vol. gr. io-i2 avec carie. . . 1 60 Burger-* Musées de la HollaDde. S vol. iu-IS .... 7 OO
— Trésors d'art eu Angleterre. \ vol. de 900 pages. in-IS , 3 SO
— Galerie Suermondt à Aix-la-Chapelle. In-8. ... 3 00 ~ Galerie d'Arenberg à Bruxelles. In-13 .... S fiO
Oreyson. Sites ardennais. Le passear de.TargDon. ln->. . S 00
Oaiiby. Les Ouvriers, épisodes briuellois. t vol. iD-lt. 1 sO
Verliaegen(Bvocat].Étiidesdedroltpublic,4 vol. in-43 . 3 00
L>e« paptia et le pay», par un Belge qui tient àsa nationalité . ftO Gervlnu** Introduction à l'histoire du xix< siècle. 1 vol. ia-8 3 00
Programme de la aalote alliance des peuples, in-g. ^ 00
PrAne agricole dn père Grognard, prédicateur en plein vent,répété
par un maître d'école à ses élèves d'une commune rurale. \ vol. io-l 8, S 00 KatBchenov»kl.DanielWeb9ter,savieetse9œuvres.lv.in-l2 . 1 60 Le livre de la vie. Traduit de l'anglais par Zani de Ferrant. 1 vol. iiHS
Édition de Luxe 4 00
Le mémo richement relié S 00
Oetlier. LemouvementflamaDd. In-13 4 00
Verbaege (docteur), Traité des bains de mer. \ vol, iQ-32. 3° éd . S 50
— Seebad Ostende. Anleitung znm Gebraucbe der Seebader. BetsefQhrerdurchBelgien. i'aufl 2 00
— Traité pratique des maladies nerveuses, t vol. ia-8 . 3 SO Souvenlrda Bru&ell*>a en Tonned'une rose. 88 grarares.VDee
desprincipauxmonuments, portraits de la famille royale, etc. . 1 00 •oHvenIr d'Oatende en Torme d'une rose . . 4 00
niederland, Belgle, de Reyn* Pai^a. fieisgids, metplatte gronde,
muDtarel.saDwyziDgvanlogemeDlen.restauraties.middelenvaDvervoer.eDz.
4 vol. in-lî 6 00
Le même relié 7 SO
Heerkiotx, A. Ein FrUhliog, Originalnovelle. 4 Bd- io-3S. 4864. i 00
Jetztzeit, Schilderan^BD f^n dem belgjai^e;) VqIIi9- und G;^ll3(^l«{e))W. t Bd. lD-31. 4861 ^ 2 00
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/traditionsetlge00dgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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